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J?  A  N  S  tous  les  livres  éi4men- 

\aires  où  l'on  traite  des 

Belièé  -  Lettres ,  dans  les 

^'^  Rhétoriques,  dans  Its  Poé- 
tiques, &CC.  on  ne  manque  jamais  de 
placer  un  chapitre  fur  le  Style:  les 
auteurs  de  cts  divers  ouvrages  croi- 
roient,  en  omettant  cet  |rticle,  né- 
gliger une  branche  efTendelle  de  leur 
objet:  &  en  effet,  quel  eft  celui  d'en* 
tr'eux  qui  pourroit  fe  difpenfer  d'exa- 
miner la  nature  du  Style ,  fie  d^cn  dis- 
cuter les  principes  &  les  règles?  Le 
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Style  ne  fe  retrouve -t- il  pas  néccf- 
fairement  dans  toutes  fortes  d'écrits  ? 
Auffi  n^eft-il  pas  rare  cje  rencontrer 
des  préceptes  fur  les  Images ,  fur  les 
Trope^ ,  fur  les  figures  de  Penfées, 
fur  le  Style  en  un  mot,  jufque  dans 
les  préfaces  des  orateurs,  dés  poè- 
tes, des  hiftoriens,  &  même  des 
philofo^hes.  Ceft  un  fujet  que  tous 
s'approprient  ou  fe  difputent:  le 
Gramniairien  prétend  que  l'examen 
&  le  développement  de  ce  qui  tient^ 
aux  Tropes,  eft  uniquement  de  fon 
reflbrt:  peut -on,  dit -il,  apprendre 
à  parler  une  langue;  peut -on  lire  un 
auteur,  fans  fa  voir  diltinguer  le  (cns 
propre  du  fens  figuré  ? . ..  Le  partifan 
àe  l'art  oratoire  lui  oppofe  l'autorité 
&  la  pratique  de  tous  les  fiécles  . . . . , 
Vaines  difputes!  Le  Style  eft  entrrf^ 
la  Grammaire  &  la  Rhétorique,  & 
n'a|)paf  tient  pas  plus  à  Tune  qu'à  l'au- 
tre. Si  toute  liaifon  qui^fe  trouve  en- 
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tre  les  objets  des  connoifTancts-ou 
des  recherches  de  refprit  humain^ 
étoit  un  titre  fuffifant  pour  fe  les  ap-^ 
propriér,  tout  appartiendroit  à  tous. 
Le  Grammairien  diroît  que  les  figu-r 
res  de  Penfées  caraâérifcnt  les  Tours 
de  phrafe,  &  que  les  Tours  d^  phrafc 
font  partie  de  la  Grammaire.  D'un 
autre  côté,  op  prétendroit  que  la 
Grammaire  elle  -  même  entre  ^ans 
une  Rhétorique  complettç,  qu'elle 
n'en  eft  qu'un  rameau  a  &c.  par  l'àb^ 
furditéde  Tun  de  ces  raiforinementSi 
on  peut  fè  convaincre  de  Tinconfé- 
quence  de  tous  les  autres.         , 

Les  Raifôns  -  mêmes  fur  lefquel-» 
les  tous  les  auteurs  fe  fondent  pour 
prouver  que  le  Style  eft  du  nombre 
des  objets  dorjt  ih  doivent  traiter, 
prouvent  qu'on  ne  peut  fans  rifque  le 
renfermer  dans  les  bornes  étroites 
d'aucun  genre  particulier:  ce  qui  fc 
retrouve    également    dans  tous  les 
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genres,  abefoin  tf  être  pris  "à  part.& 
coiifîdéré  en  lui-mérhc,  poi^ournir 
dcspincipes  vrais,  généraii^&pro- 
près  à  pousxonduire  à  tous  les  détails. 
Le  Style,  vu, de  cette  forte,  fe  mon- 
trera d'abord  en  grand  ;  nous  en  dé- 
couvrirons prus  facilement  la  nature  ; 
lîous  en  faifirons  mieux  les  traits  ca- 
raâériitiqùes  ;,^  toutes   fes  propriétés 
fé  n|ontreront  dans  un  jour  fatisfkî-» 
(àiit;  les  principes  qu'il  préfuppofe^ 
feront  liés  ente  eux;  les  reglçs  qu'il 
prcfcrit,  feront  tout  à^a  fois  claires 
&c  évidei  ces;  lès  vatiations,  les  ex- 
ceptions, tout  fera  déterminé  avec 
précision,  placé  avec  ordrg,  &:  foli- 
dément  établi;   les  lacunes  dîfparoî- 
tront  ;  les  Tons  principaux ,  1^  cou^ 
leurs  dominantes  du  St^le  fe  préfen- 
teront  d'elles-mêmes;  6c  nous  defcea- 
drons  avec  plus  d'afjurancc  &  de  fac^ili- 
té  aux  nuances  par  lefqueiles  il  s  adapte 
aux  différents  genres  de  la  littérature. 
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•    Comme  le  Style  ne  peut  entrer 
c|u'en  fous- ordre  dans  le  plan  d'une 
Rhéton^ue^  d'une  Poétique^  ou  de 
tout  autre  ouvrage  fcmhlable;  Fau- 
teur y  fait  néccfTaircnlcnt  moins  d*at- 
tention:  en  effet,  il  a  devant  lui  tant 
d'autres  parties ,  qui  tenant  à  fon  fu- 
jet  d'uhe  maniée,  diis  ipédale,  lui 
lemblent  plus  emportantes/^  S'il  veuf 
néanmoins  médi|ter  un  peu  profonde*^ 
ment  fur  celle-ci,  il  ne  tarde  pas  d'ap- 
perccvoir  dans  le  lointain  des  détails 
immenf^qui  rçfFraycnt:  s*il  vouloit 
sV  livrer;  que  dcviendroit  la  Rhéto- 
rique, que  deviendroic  Jarrpôériquc 
pendant  un  épart  îî  lo^?    D  prejid 
donc  forf  parti  ;,  il  ne /donne  au  Style 
qu'un  èoup-d'œil 

<^u  rédige  ce  que  ^'autres  en  ont  dit 
avant  lui;  il  extrait  les  principes 'q\ii 
conviennent  Ijp  mieux  à  Ton  Sujet;  il 
les^cc  fouvent  fans  ordçe ,  de  prcf 

z  toujours  jfans  liaifc^n;    il  omet 
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tout  le  refte;  &  après  avoir*  fini  ce 
chapitre,  il  poùrroic  encore  fe  cle«^ 
mander  à  Ivû  •  même ,  f  i/'^  *  c^  que  U 
Style?         ■  ^ 

Tous nefonc pas  au(fi  blâmables: 
mais  on  peut  dire  de  tous  que,  ne  fe 
propofant  de  traiter  qu'une  paràe  des 
genres  de  la  Litcéracure,  ils  né  con(i« 
derent  principalement  le  Style  que 
par  rapport  aux  genres  qu'ils  cmbraf- 
fent  i  &  que  leurs  idées  à  ce  fu jet  font 
par  làcnéceiTairemicnt  expofées  à  n'é-» 
tre  que- des  idées  tçonquées,.  infuffi* 
fentes,  ou  fauffes;  qu'ils  n'ont  ^  t)pus 
prefcrire,  pour  remplir  Icprs  vues, 
que  des  principes  partiels  du  Style; 
^'ils  peuvent  d'autant  mieux  s'eii 
contenter^  que  leur  objet  particulier 
ne  leur  en  demande  pas  d'avantage  ; 
d'où  il  arrive  que  tout  Ce  que  l'un 
d'eux  a  pu  en  dire,  ne  difpenfe  pas  les 
autres  d'y  revenir;  que  cent  fois  on 
i-çmet  les  méhies  chofes  (bus  les  yeux 
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IX 


4trlàftçui^Iaiis  que  jamak  elles  (bienC 
fuffifaminenc  approfondies  ;  de  qu'en 
un  mot»  après  tant  de  cfaapio-es  fur 
le  Style,  dans  tant  d'oi#rag;es  eftima- 
blés  d*aîUeui«,  ce  Sujet  eft  enc^e  lïo 
Sujètneuf  à  bien  des  égards. 

Un  autre  inconvénient  de  cette 
mulriplicicé  de  traités  imconipfets  '6c 
partiels^ que  l'on  nous. a  donnés  jui^ 
qu'ici  fui-  le  Style  >  c'eft  la)  multitude 
la  divetfité,  &  roppofipfon  des  di« 
vers  fentiments  que  tant  d'auteurs  ont 
avancés,  6c  auxquels  ils  ont  eu  Taft 
de  donner  un  certain  air  de  vraifem* 
blance;  de  forte  que  n'en  trouvant 
aucun  d'établi  plus  folidement  que  les 
autres,  nous  ne  pouvom  que  flotter 
entre  tous /fans  découvrir  celui  que 
nous  devrions  adopter.  Faute  d'un 
principe  général  qui  embrafle  tous  les 
détails ,  &  qui  nous  y  mené  par  un 
chemin  fur  6c  facSe;"  on  nous  donne 
des  liftes  des  diverfes  qualités  que  le  i 
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Style  peur  ciaàoitivbir;.  liftd  fait» 
au  hazardV  &  cjuej'on  nous  écale^ 
fans  prmivcr  qu'elles  foietît  conplec 
t^sy  fam  étaMb 
qui  cBftitîgucnc 

teltês  jdu  Scyle  de  celtes  qui  doivent 
erre  învâriabïps ,  (ans  faire  fçntir  4l^f. 
les  font  celles  qui  çbn vienneni^  à  c 
que  genre  ;  f^n^  nous  montrer  celles 
[lie  rpn  doit  préférer  enytas  d'oc- 
(^rrenice;  ou  fî  l'oWnous  of&c  ouel^ 
quçS  pjrirtapcs  %  t^  points,  ées 
pnndpes^nc  fi:  ya^  pcujlics . 

entr'eux ;-  îls-paroiflcîf  fi  arbitraires, 
qui:  nous  ne  pouyônis  y^voii^e  en- 
pèfe  (pnfiance:  à  ôîpm  r^^ 
àe^dodçcs  inquiétants  :  Icjion^bre^  & 
plus  encore  rbcdhérpn^        objets 
qu'^  nous  o^lp ,    n^^ervent  -  qu'à    \ 
nous  çmb^rraflerrîls  forment  autour , 
de  notre  efprit  ufn  nuage  épais  plutôt 
qu'to  cercle  de  lumîè^^^      ^ 
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i^oilr  proivwr  tout  ce  que  noys 
lifons  ici,  qîi/faùt-îl  de  plus  que  la 
iyifioii  du  Styje  en  iîmple,  ou  mo« 
ou  fubKmc  ;  divifion  înconw 
•y  6l  que  pourtant  les  Rhéteurs 
conftammcnr  copiée  ks  uns 
autres,  qu'elle ^cn  cftdeve- 
?ment  facîc  &  tnvialc  ?  Déjà 
pluricursautciirs^  ont  fenti  l'infini. 
fance  &f1cVpeu  d'cxaâitude:  le  P. 
Bartdi^^  a  voulu  y 

fup^écrAcn  ramenant  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Style,  à  {^quantité  &  à  b 
qimlité:  matô/cctte^remièrc  divifîori 
cftplus  juft/qu*uDlcy4cles  foud^^ 
fions  qui  muivent,  n'onr  pas  même 
le  mérite  iie  la  jufteflc:  en  effet,  la 
qualité^  Telon  cet  auteur,  he  renfer- 
me que  les  trois  efpeces  dont  nous 
venons  de  parler;  &  la  quantité  ne 
compfencf  que  le  Style  Àfiatique, 

(*)     Voy€{     r  HOMME     DE     ZETTXE9, 
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Scjrle  Axticpjk,  &;  le  Style  Lœoni- 
que*  Ainfi  nou$  n'aurions  que  lîx 
cfpecis  parciculièÉtes  de  &yie;  &  noofv^ 
en  avons  réeliemenc  plus  de  deux 
cents  qu'il  eft  eflendel  de  diftingiier 
&  de  Irien  connc^tre! 

Quelques  écrivains  ont  poufle  l'é- 
nûmération  plus  loin  que  le  P.  Bar^  \ 
toli:  mais  aucun  d^euit  ne  IViuivie 
jufqu'an  bout;  &  d'ailleurs,  cesxnu- 
tttérations  que  l'on  trouve  dans  leurs 
ouvrages ,  préfentent  des  objets  qui 
fc  fuivent  fans  ordre,  &  qui  ne  tien* 
lient  à  aucun  principe  àiTez  fonde* 
ment  établi,  ou  ailèz  nettement  ex* 
pofè:  car,  pour  inftruire,  ce  n'eft 
pas  même  aiîez  de  iàifîr  les  vrais  prin* 
cipe$  :  il  Êiut  encore  tavoir  les  pré- 
ienter  fous  un  jour  ii  avantageux  que 
Ton  ne  manque  jamais  de  frapper,  de  ' 
fatisfaire,  âc  de  convaincre  les  efprits. 
Ajoutons  que  9  pour  n'avoir  pas  dis- 
tingué les  divei^  fens  qu'un  mémo 
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mat  peut  avoûr,  il  arrive  (bovcnc  de 

confondre  les  acuités  de  l'ame  qae 

le  Sc^e  exigée  en  général  dans  i'écn* 

vain  9  avec  les  qualités  pardculi^res 

que  le  Style  do&  avoir  dans  les  écrks. 

En  montrant  avec  ceœ  franèhiiè 

les  vides  que  Ton  a  kÉiflës  jufqu'ici 

dans  cette  partie  de  la  Littérature^  je 

n'ai  garde  d'en  £ure  tomber  le  rèpro* 

che  fur  les  auteurs  qui  ont  couru  cet* 

té  carrière.  Je  fais  que  l'on  doit  beau* 

coup  à  ptuneurs  d'entr^eux  i  que  les 

Arcs  ne  vont  à  ta  perfeâion  que  par 

degrésf  ic  qu'il  a  fouveftt  £iÛu  plui 

de  génie  iSc  d'application  pour  leur 

faire  fake  les  premiers  pas,  que  pouf 

le  derpier.^  Tout  ce  épie  l'on  peut 

eonciurre  de  la  critique  que;  je  me 

fuis  permifey  c'eft  qu'en  étudiant  cetœ 
matière.  9vec  toute  r^tte^|ion  dont  je 

fuis  capable  9  j'ai  vtt  ^u'il  nous  reftoic 

encore  beaucoup  4e  chemin  à  faire: 

fû  defiré  le  mieux;  j'ai  oft  le  cher- 
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cherï  je  n'ai  pdS  la  jiir£c>tt^on 
crpnre  que  ^  faye  trouvé:  mais  eu 
fiik^ït  covc  c^^^  poury  par. 

venir,  fài^r  niO0  devoir^  Ccft^^i^ 
fâôs^âion  qui  eft  indepcaidante  du 

^^  J^  rend^^  au  Style  tous  kà 
droits;  c'eft-àidire,  en  le^in:|enant  à 
part  pour  le  confidérer  en^Iui-^méme, 
&  en  récherclier  b  nature;  il  eft  évi^: 
dent  que  l'on  pourra  plus  facilement 
éviter  tous  les  inconvénients  dont 
nous  avons  pairie:  de  vu  les  progrés 
&  les  découvertes  que  Teiprit  hunaain 
a  faites  dai^  l'étude  des  Arts  &  du 
Goût,  nous  avons  lieu  de  préduper 
que  l'on  parviendra  dai^  peu  à  nous 
donner  i|^  traité  c#tnplet  &  iàtisfâi* 
faut  fur  cet  obiet  eflêntiel  :  les  Rhé- 
toriques  &  les  Poéticj^ies  feront  dé* 
barrafTées  d'une  inanité  de  àaScù&ow 
étrangères ,  qui  y  jettent  de  la  canfu- 
fion  &y  produifeût  des  longueurs  fa- 
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dgaiite^sjchaaia  des  ar  ap-* 

tieitfieiÉic  aÉ  l^yle,  fera  dérdoppé  au- 
tançait  a  bç&in  de  l'être  pow,  de* 
venir  vraiment  inflfliâif:  on  poiyra 
s'arrêter  plus  lo^g^  temps  fii^ccux 
qui  ne  devieiment  ienfibles  qu'à  Taide 
des  détails:  tout  (071  nuS  à  la  place; 
tout  fera  lié  ;  &  le&  aùti^trs  (|ui  trai- 
tent des  divers  genres  de  la  Littérature^ 
n'amront  plus  à  ce  fujet  qu'àtffcrqud- 
ques  confequences  >  ou  qu'à  £iire 
quelques  retnarqucs  partîculiçies  qui 
ne  conctment:  qilê  leurs  objets.  Mais 
na  traité  fçmbkd^Lcy  &  dans  le<piel  on 
a-ouveroît  tous  les  développements 
que  le  Style .  demande ,  fonnerotc  un 
ouvrage  plus  confidérable  &  pltit  vo- 
lumineux qu^  n'eft  naturel  de  le  pen- 
isxy  aujourd'luii  que  nous  fimunes 
accoutumés  à  ne  trouver  jamais  qu'un 
chapitre,  fur  cette  mat&e:  00,  peut 
juger  de  ce .  qu^il  fiaroit  par  cet  Effiû» 
où  je  iûpi  donné  {dace  qu'aux  prind* 
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pcs  généraux,  &.  où  par  conféqucftt 
%j'ai  omis  tout  ce  qui  regarde  les  efpc-^ 
ces  particulières  de  Styles  bons  ou 
mauvais. 

Les  Raifons  qui  m'ont  déterminé 
à  ne  donner  aujourd'hui  quW  ÈflaiJ 
font  i°-  l'envie  depreffentir  le  jugc^ 
ment  du  public;  2«-  la  conviétiôn  où 
je  fuis  qucj'ai  befqin  plus  que^  beau- 
coup d'autres  de  retoucher  plufieurs 
fois  à  ce  que  je  fais ,  pour  mériter 
quelque  indulgence;  3°-  enfin  le  de- 
fir  d^iêtre  plus  utik  à  la  jeune  Nobleflb 
à  l'éducation  de  laquelle  j'ai  l'hon- 
neur de  concourir:  les  diâées  em- 
portent un  temps  précieux,  que  j'ai 
cru  devoir  me  hâter  de  ménager  ôc 
de  fauver ,  auffitôt  que  je  le  pourrois; 
fie  la  partie  que  je  fais  imprimer  au- 
jourd'hui, fuffit  pour  cela;  d'autant 
plus  que  les  détails  que  j'omets,  fe 
retrouvent  pour  la  plupart  dans  les 

autres    livres   élémentaires   qu'on  a 
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coutume  de  mcttre^  entre  les  mains  de 
lajeunefle. 

Sans  doute  qûe<^'après  .|:ç,  qui^ 
v^  je  viens  de  dire,  on  Tefa  furpris  que 
j'aye  parlé  des  Figurçs,  &  que  mê- 
me j'en  aye  parcouru,  défini,  & 
cxaminéèles  principales  efpeces:  mais 
elles  jàennent  fi  étroitement"  à  mon 
fujet,  qu'il  m'étoit ,.  impoflible  de 
n'en  faire  .  aucune  mention  :  du 
refle ,  j'ai  tâché  de  les  préfentër  fous 
un  jour  plus  vrai  &c  plus  heureux 
qu'on-  ne  Ta  fait  encore;  c'efl  au 
leâeur  à  décider  fi  je  me  fuis  fait 
illufion  fur  ce  points 

Il  y  a  quelquefois  dans  cet  EfTai, 
peu  de  'proportion,  quant  à  la  lon- 
gueur, entre  les  Chapitres  ou  Arti- 
cles qui  fe  fuivent.  J'ai  cherché  par- 
tout à  dire^cn  abrégé^  iautant  que  je 
l'ai  cru  convenable,  tout  ce  que  la 
méditation  me  fournifToit  d'utile  fur  ^ 

chaque  point;  après  quoi,  j'ai  paflë 
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a  ^n  autre,  fans  fonger  à  les  aflbrrir 
par  une  vaine  fymétrie  qui  Ji'auroic 
pu  avoir  lieu,  qu'au  moyen  aun  fa- 
tras de  mots  inutiles  &  de  chofes  dé- 
placées. 

*lLe  leâeur  s'appercevra  d'abord 
qu'il  n  y  a  que  la  premi^e  Queltion 
decetEflai,  qui  foit  didaftique.  Je 
n^i  pas  cru  néanmoins  les  deux  au- 
tres moins  utiles  îr  la  jeunefTe  :  elles 
fervent  à  faire  cftimcr  le  Talent  de 
bien  écrire  autant  qu41  le  mérite  ;  & 
cette  eftime  n'elt  pas  moins  nécef- 
faire  que  les  principes  &  les  règles. 
Les  jeunes  gens,  ainfî  que  les  homr- 
mes  faits,  s'appliquent  toujours  plus, 
à  mefure  qu'ils  font  plus  aflurés  que 
l'application  leur  procurera  de  grands 
avantages;  &  en  général,  on  a  trop 
foulent  négligé  de  développer  aux 
yeux  de  la  jcunéfle,  les  puifTants  mo- 
tifs* qui,  peuvent  l'encourager  &  la 
fouteiw  daiis  les  études  dont  on  lui 
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fait  un  devoir:   Tautorité  remplace 

mal  la  perfuafion:  elle  n*a  pour  elle 

que  la  cijjiînte  &  la  févériré;  la  per^ 

fuafion  çû  plus  douce  i  elle  a  même 

plus  de  pouvoir;  elle  forme  en  nous 

un  fcntimcnt  que  nous   confervons 

jufqu'à  la  rnort;  la  crainte  n'agit  que 

pour  le  temps  même  de  l'éducation, 
ôc  prépare  pour  le  relèe  de  la  vie  une 

antipathie  fouvent  invincible,  &  un 
dégoût  funefte  pour  Tétude  dci  Arts 
&  des  Sciences. 

Comme  les  trois  Queftions  que  je 
traite,  tiennent  à  des  genres  diffé- 
rents; il  a  du  néceffairement  en  lé-,. 
fulter  quelque  différence  dans  le  Sty- 
le: j'ai  tâché  de  rendre  auflî  naturel 
que  je  l'ai  pu,  le  pailage  d'un  ton  à 
l'autre;  c'étoit  tout  ce  qu'il  étoit  en 
mon  pouvoir  de  faire,  .  Du  refte,  je 
fens^qu'ilauroit fallu  deç^alents plus 
brillants  que  les  miens  pour  traiter  un 
femblable  fujet;  la  matière  le  deman- 
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doit  ;  .cette  réflexion  eft  une  des  pre- 
mières qui  doivent  fe  préfentçr  à  l'ef- 
prit  de  quiconque  fera  tenté  d'enoer 
dans   cette  carrière:    aufli   peut -on 
dire  qu'il  eft  peu  de  fujets  plus  déli- 
cats à  manier.     En  effet,  outre  les 
difficultés  que  le  fond  des  matières"^ 
renferme  &  nous  oppofe,  combien 
l'auteur  n'a- 1- il  pas  à  craindre  qu'on 
ne  Taccufe  d'avoir  fuivi  les  mouve- 
ments  d'une   confiance  aveugle   & 
préfomptueufe  ;  &  par  la  foiblefle  de 
fes  expreffions  &  la  médiocrité  de  fes 
Talents,  d'avoir  nui  à  la  gloire  ôc  à 
l'éclat  du  bon  Stvle  qu'il  avoit  choifi 
pour  l'objet  de  fes  travaux?    Ceft 
que  le  meilleur  moyen^de  développer 
dan^lft  autres  le  Talent  de  bien  écri- 
re ,  &c  d'en  faire  fentir  tout  le  prix,  ce 
fer  oit  de  faire  un   livre   bien   écrit. 
^Ecrivez  bien,   pourtoit-  on  dire ^ 
„tous  les  auteurs;  écrivez  bien,   & 
„vos  lefteurs  en  écriront  mieux!  Vos 
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„  rivaux  mêmes  liront  fccrettcment 
„ vos  ouvrages:  s'ils  diflîmulent  en- 
„  fuite  le  plaifir  que  cette  leâure  leur 
„aura  fait,  laiflez-les  diflèrtcr;  ils 
„ne  perfuadcront  perfonne;'4eiH'  ré- 
„futarion  fera  dans  votre  Style  iné- 
„me!"  Tel  eft  le  triomphe  du  bon 
Style  ;  triomphe  auflî  confiant  que 
légitime ,  comme  j'efpere  de  le  prpu- 
vcr  dans  cet  Eflai.  Mais  auffi  il  faut 
en  conclure,  qu'ici  &  dans  tout  ou- 
vrage  de  goût  en  général,  Técrivain 
qui  ne  nous  offre  pas  en  même  temps 
l'exemple  avec  les  préceptes,  n'efl 
cxcufable  que  quand  îl^n'eft  pas  libre 
de  s'occuper  à  d'autres  chofes.  Or 
cette  cxcufe  efl  la  mienne  ;  mon  de- 
voir, m'a  fixé;  je  n*ai  confulté  que 
lui  ;  &c  fi  les  forces  n'ont  pas  répondu 
à  mon  zèle;  on  n'aqi'a  droit  de  me 
reprocher  aucune  forte  de  préfomp- 
tion  ni  d'aveuglement  ;    &^  je  ferai 

content  fî,  par  la  clarté^  l'ordre,  & 
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la  \intk  des  principes,  j'ai  pu  fuppléçt 
à  ce  qui  me  manque  d'ailleurs. 

J'ai  évité,  autant  que  je  Tai  pu, 
de  charger  d'exemples  cet  ouvrage, 
qui  néanmoins  eft  du  genre  de  ceux 
où  Ton  ne  croit  jamais  pouvoir  les 
trop  multiplier.  J'avoue  que  toute 
compilation,  de  quelque  forte  qu'elle 
foit,  eft  à  mcs\yeux  une  chofe  auffi 
Ecbutante  &  auffi  pénible  que  peu  ho- 
norable.  D'ailleurs,  comment  s*ai- 
furer  que  Tés-^^emplcs  font  toujours 
bien  choifîs?  Celui  qui  plaira  le  plus 
à  l'un  de  vos  leâeurs,  déplaira  à  plu- 
lîeijrs  autres  :  on  aura  cent  raifons 
pour  prouver  que  celui  que  vous  au- 
rez cru  le  mieux  adapté,  ne  convient 
pas  :  &  fî  enfin  vous  choififlez  à  peu 
près  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  au- 
jourd'hui, demain  il  paroîtra  un  0U7 
vrage  nouveau  dans  lequel  il  fera  fâ- 
cheux que  vous  n'ayez  pu  puifer  :  de 
cette  forte,  on  n'cft  jamais  content 
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foî-*niémc,  &  Ton  parvient  encore 
moins  à  contenter  fesleâeurs.  Ces 
raifons  néanmoins  n'auroient  pas  fuflî 
pour  me  faire  abandonner  une  mé- . 
thode  généralement  reçue;  fi  je  nV 
/mis  été  convaincu  que  cette  métho- 
de n'eft  pas  bonn^  mais  Texpérience 
m'a  prouvé  que  fès  jeunes  gens  font 
peu  d'attention  aux  exemples  qu'on 
leur  met  devant  les  yeux:  Iciir  efprit 
vif  &  léger  pafle  rapidement  fur 
l'exemple  arnfï  que  fur  la  règle  :  l'idée 
de  devoir  jette  du  fpmbre  fur  les 
exemples  les  plus  agréables;  l'indoci^ 
lité  naturelle  à  l'homme  les  rerid 
odieux:  fût- on  même  obligé  de  les 
apprendre  par  cœur,  on  enjyofitç- 
roil^eu ,  parce  qu'en  les  apprenant^ 
on  trouveroit  le  fecret  de  n^  point 
réiflèchir,  &  d'occuper  fon  efprit  ail- 
leurs, pour  fauver  du  joug  &  de  la 
contrainte  une  des  faculté  de  fon  ef- 
prit, lors  même  que  l'autre  eft  aflcr- 
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vie.  H  n'cft  pcrfonnc  dç  nous  qui 
n'ait  eu  dans  (a  jeunefle  ce  (cci^ët^fu- 
nefte,  &  qui  ne  s^en  foit  fervi,  lorfqu'il 
s*cft  vu  obligé  de  iricublcr  fa  mémoi'*- 
re  de  chofes  qui  ne  lui  plaifoienc  pas. 
D'ailleurs  l'agrément,  le  charme, 
des  plus  beaux  morceaux  que  l'on 
puifTe  donner  pour  exemples ,  tien*- 
nent  à  ce  qui  précède,  au  fujet,  aux 
circonftanccs  ;  toutes  chofes  qui 
difparoifTent  dans  les  citations:  il 
faut  lire  tout  ce  qu'Abner  dit  à 
Joad,  pour  fentir  toutes  les  beautés 
que  renferment  les  réponlès  de  ce 
dernier.  Enfin  quand  les  exemple^ 
cités  dans  les  livres  élémentaires  ne 
feroient  fujets'à  aucun  de  ces  incon- 
vénients, je  trouverois  encore  une 
ailèz  forte  raifon  pour  ne  pas  fuivre 
à  cet  égard  la  routine  des  écoles, 
dans  la  n^cefEté  où  fe  trouve  l'au- 
teur de  fe  borner  pour  chaque  règle  à 
un  petit  nombre  de  citations. 
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Au  liea  donc  de  groflir  Ton  <|U- 
vrage  par  une  compibrion  qui  âi 
fait  un  ouvrage  bigarré,  l'auteur  doiir 
laifTer  au' maître  le  foin  d'indiquer 
à  fes  élevés  en  général,. Ifcs  livres  où 
ceux-ci  pounont  trouver  des  exenv* 
pics  pour  chaque  article:  quo«rie 
dif^iple  /oit  enfuite  obligé  de.  les 
chercher,  de  Idt  choifir,  de  les  ex- 
traire, de  les  copier:  il  faudra  bien 
qu'il  rédéchifTe  à  toutes  les  qualités 
que  ces  exemples  doivent  avoir  ^  à 
tout  ce  qui  doit  les  caraâériTer^  & 
par  -  conréquent  à  tous  les  principes 
qu'on  lui  auria  expliqués.  Si  d'abord 
il  n'eft  pas  heureux  dans  (on  choix, 
on  lui  montrera  en  quoi  il  s'eft 
trompé,  &  ce  qui  manque  aux  exem- 
ple$  qu'il  produit;  on  rôbligera  d'en 
chercher  de  nouvcauk:  fi  le  maître 
a  plufieurs  élevés ,  les  exemples  pro* 
duits  par  l'un  d'eux  éclaireront  tous 

les  autres;  &  au  lieu  d'un  ou  de  deux 
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paflages  qu'ils  auroicnt  vus,  ik  en 
connolfcront  vingt  à  la  fin  de  la  Ic*- 
çbiftv  la  mal-adrclîc  que  quelques- 
uns  d^ieux  auront  fait  voir  dans  leur 

*  ch6Î3^,  contribuera  encore  à  éclairer 
leurs  condifciples  par  les  obfeprations 
que  ce  choix  feri;oné  donnera  lieu  au 
maître  de  faire.     Car  c'eft  ici  une 

"*  des^chbfes  où  il  eft  vrai  de  dire  que 
Terreur  &c  les  fautes  nous  inftruifent 
autant  &  quelque -fois  plus  que  les 
produâions  les  plus  parfaites  ôc  les 
plus  exaftes.  Le  maître  indiquera 
les  aujteurs  &  les  ouyrages  où  l'on 
peut  trouver  dés  exemples  de  chaque 
Ibrte  de  Style  :  Téleve  fera  forcé  de 
parcourir  ces  divers  ouvrages,  de  les 
lire,  d'en  comparer  les  pafïàges  pour 
faire  un  choix:  6c  il  fe  trouvera  que 
pour  quelques  morceaux  qu'il  aura 
extraits,  il  aura  appris  à  connoître 
les  auteurs  tout  enriers;  qu'il  y  aura 

^.^'ouvé  une  infinité   d'autres   chofes 
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qui  l'auront  frappé;  &  qu'en  n-étu^ 
diant  qu'une  cho(è>  U^cn  aura  appris 
plufieùrs  ;  outre  que|fon  efprit,  & 
ceci  n^eft  point  un  petit  avantage,  fe 
fera  accoutumé  à  lire  avec  réflexion/ 
(Se  à  faire  à  chaque  pas  l'application 
des  principes  de  goût  que  \yous  lui 
aurez  inculqués.  ^ 

Eft-il  befoin  que  je  me  juftifie 
firr  les  idées  &  les  raifonnements 
abftraits  que  je  mè  fuis  quelque- 
fois permis?  Quelques  a^iteurs^,  & 
la  foule  innombrable  des  échos  de  la 
littérature,  crienf:  contre  les  idées 
abfbraites  dans  les  livres  élémentai- 
resî  Je  conviens  qu'il  i?en -^ut 
point  donner  fans  néceffité,  qu'il 
faut  chercher  à  les  retidre  a^ifi  clai* 
res  qu'on  le  peiit  :  maK  fi  le  lujet  fcft. 
abftraitpar  lui- mêmei  s'il  n'y  a  pas 
de  milieu  entre  admettre  des  idées 
abftraites ,  ou  n'en  préferiter  que  de' 
vagues,  dé  fupç(;|ficielles,  de  faufles, 
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&  d'inudles;  que  veut-  on  que  fafic 
Tâutcur?  Eft-cê  à  nous  qu'il  faut  s'en 
prendre,  fi  pour  être  rendues  avec 
exaâitude  &  fidélité,  fi  pour  être  bien 
faifies,  Icsinarières  que  nous  traitons 
font  de  nature  à  exiger  de  la  pénétra- 
tion, de  la^^exion,  de  la  méditation? 
A-t-on  jamais  fait  un  crime  aux  Géo- 
mètres d'avoir  donné  des  axiomes,  des 
prdblémes,  des  théorèmes,  des  fcho- 
lics;  d'avoir  employé  le  calcul;  de 
n'avoir  admis  que  le  ton  févere  6c 
ftriâe  àts^  démonftrati9ns  ?  Les  ef- 
prits  diflipés  &  fuperficiels,  qui  ne 
.font  pas  les  plus  modeftes ,  veulent 
que  dunvoins  le  Langage,  le  Goût, 
Ce  les  Ài^  foient  de  leur  compéten- 
ce^ mai^  leurs  i  prétentions  font  -  elles 
des  titres?  Si  no?  principes  font 
vrais  ;  fi  nous  parvenons  à  les  rendre 
avec  autant  de  clarté  &  d'ordre  que 
leur  narare  même  le  permet^  nous 
fommes  à  l'abri  de  tout  reproche.  Le 
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feul  moyen  de  ^ous  prouver  que 
Inous  avons  eu  quelque  tort  à  ce 
fujct,  c'c£è  de  pofer  des  prindpes 
plas  vrais  que  les  nôtres /ou  de  les 
énoncer  avec  plus  de  clarté;  &c  fi 
Ton  Y  parvient,  nous  ièrons  les  pre- 
miers à  applaudir:  mais  en  attendiasit^ 
qu'il  nous  foit  permis  d'oWèrver 
qu'en  ceci  les  clameurs  ne  prouvent 
rien ,  &c  que  le  nombre  ne  fait  pas 
autorité. 

Ajoutons  qu'il  faut  bien  accou- 
tumer lès  jeunes  gens  aux  idées 
abïbaites,  fi  Ton  veut  leur  ^donner 
un  c(prit  droit  &c  fbiide  :  or  le  ^mkux 
eh  ce  cas,  clï  de  commencer  par 
jeter  quelques  •  unes  de  ces  idéesf 
dans  des  ouvrages  où  d'aillleurs  l'on 
traite  des  fujets  agréables:  l'agrément 
du  fujet  couvre  la  peine  que  ces  idées 
peuvent  d'abord  caufer.  L'efpHt  s'y 
f^t  peu  à  peu ,  Se  finit  par  les  chérir 
&  les  rechercher.    Nous  fuppofoiis 
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PRÊFjiCE, 

idqi^  les  jettes  gens  à  qui  l'on  o£> 
"^ç  t^  idées  abftraites>  ont  quinilr 
aW-cpviron  :  à  cet  âge  on  peut  ùtns 
inconvémenc,  exiger  d'eux  l'eSbrt 
qu^  nous  demandent  nos  premières 
méditations:  lims  on  rifque  toutà 
trop  attendre:  il  n'eft  qu'un  temps 
pour  plier  l'eiprit  aux  conceptions 
éloignées  de  nos  feo^,  ce  temps,  c'eft 
la  jeunel^y  lorfque  nous  pouvoqs 
nous  prêter  à  toutes  les  formes,  & 
que  notfô  n'en  avons  encore  aucune. 
Ceux  qui  connoiflent  l'efprit  Humain, 
fentent  comme  nous,  qu'à  Fâge  de 
trente  ans,  par  exemple,  l'elprit  le 
plus  propi-e  aux  idées  abllraites/  ne 
pourroit  plus  sy  plier. 
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*^^^^?  L  eft  peu  de  TJcntsibr  Icfipcls  3 
^î  j  {oit  plus  ordinaire  de  le  flatter, 
que  fiirkTaleftt  de  bien  écrire/ 
^^*^"^^Ti  JL'amoor-proprQdes  aôteiirseft 
à  cet  égard  d  dne  fi  gntnde  délicateflê^  qq^oa 
rien  les  peut  allarmer;  un  mot,  tm  gefte, 
le  filence  mémefiiffit  pour  let  bleflèr  ao  vi£ 
Les  e^rts  que  fiût  chaque  antear 
pour  perlûader  au  .pèbBcj  ou  du  moms 
pour  fe  periuader  i  lui-même  qu^  n*a 
point  "^  fe  plaindre  du  côté  du  Style  # 
font  une  fvàte  des  niibns  qui  prouvent  que 
le  bon  Style  doit  être  fJus  rare  qu'on  ne 
penfe.  On  (ênt  combien  il  eft  difficile  d'ac* 
c|iiérir  on  bonStyle^  &  combien  il  eft  avan- 
tageux de  Tavoir  acquis:  on  (ênt  que  le  bon 
[Style  eft  un  refultac  cbs  dpnslès  plus  bril- 
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lanrs  de  U  Nature  »  &  en  même  temps  le 
fruiç  le  plus  précieux  du  travail  6c  de  Texer- 
cice  :  on  fent  qu^il  exige  &  qu^il  prouve  dans 
l'tfcriyaîn  des  reflexions  profondes,  un  tad 
délicat,  la  connoiflànce  exaâe  des  règles,  & 
fur-tout  un  goût  perfedionnc  par  Thabitu- 
de  des  fentiments  les  plus  épurés:  on  fent 
en  un  mot  que  tout  ce  qui  rend  Phomme 
eftimable  du  côté  de  Tefprit  Se  du  côté  des 
moeurs^  tient  plus  ou  moins  au. Talent  de 
bien  écrire,  ^ 

Pour  rendre  toutes  ces  vérités  fenfibles 
à  nos  leâeurs,  à  mefure  que  nous  dévelop- 
perons tout  ce" qui  caradérife  le  Style,  & 
tout  ce  qui  peut  lui  appartenir;  nous  par- 
tageons cet  eflài  en  trois  Queflions ,  qui 
vont  fuccefli^ement  nous  occuper. 

1  o-  Quelle  efi  la  nature  du  Style  en  gé- 
néral, &  du  bon  Style  en  particulier? 
x©.  Quelles  font  les  qualités  rares  fir 
précieujes  qu'exige  le  Talent  de  bien 
écrire ,  &  les  connoijfances  que  et 
mente  Talent  préfuppofei  ^ 

30*  Quels  font  enfin  les- avantages  fui 
y  font  attachés  f 
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/.    QUESTION. 

IQUELLE  Est  LA  NAÏURE  DUStY- 

le  en  général,  et  du  bon 
Style  en  particulier? 
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Je  ne  fais  s'il  cft  quelque  Auteur  iquî  ait 
jamais  dit  avec  netteté'  &  précifion  ce 
que  c'eft  que  le  St  YLE:  il  femblc  que  ce 
mot  foit  un  de  ceux  auxquels  nous  atta- 
chons des  notions  vagues  qui  nous  font 
très -familières,  &c  dont  nous  f6mme«  bien 
e'tonnés  de  ne  pouvoir  donner  une  défini- 
tion exade  &  lumineufe,  lorfqu'on  nous  la 
demande.  Quoiqu'il  en  foit^  fans  me  flat- 
ter de  réuflir  entièrement  où  tant  d'autres 
ont  échoué,  voici  ce  que  je  crois  devoir 
entendre  par  ce  mot  fi  ufité,  &  fujet  à  tant 
d'acceptfbns  différentes. 

Le  mot  StylIe  vient, du  mot  latin 
Stylus,  lequel  fignifioit  un  des  inftru- 
ments  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour 
e'crire  danS  les  temps  oii  Ton  ne  conaoiflbit 
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encore  ht  Tufage  des  plumes ,  ni  celui  diî 
papier.  Cet  inftruxnent  étoit  une  efpece 
de  grofle  aiguille  ou  de  poinçon,  ordinai- 
rement fait  de  cuivre,  aplati  en  forme  dç 
fpatule  à  l'un  de  fes  bouts,  &  pointu  à 
Tautre:  cVtoit  par  le  moyen  de  cette  der- 
nière extre'nïité  du  StVle,  que  fort  tra- 
çoit  les  caraâeres  alphabétiques  lyr  des  ta- 
blette^ enduites  de  cir^;  &  quamron  vou- 
loit  effacer  ce  qu'on  avoit  écrit,  on  èm- 
plôyoit  Textrémité  qui  étoit  aplatie;  de 
forte  qu'il  ne  falloit  alors  que  retourner  le 
Style,  &  repaffer  fur  ce  qu'on  avoit 
fait(*).  ^  ,  , 

Étendre,  &  même  détourner  le  fens 
des  mots  les  "plus  ufités,  ell  un  procédé 
trop  ordinaire  à  Tefprit  humain,  pour 
qu'on  doive  être  fnrpris  que  le  mot  STY- 
LE ait  iubi  ce  fort.  En  effet,  il  ne  tarda 
pas  à  être  le  terme  confacré,  non  feule- 
ment pour  exprimer  un  infiniment  propre 
à  tracer  des  lettres^  mais  encore  pour  dé- 
figner  le  talent  même  de  Tauteur,  la  ma- 
nière dont  il  conçoit,  difpofe,  &  com- 
munique   ks    idées;  .  &  ce  dernier  fens, 

(■)   Sœpc  Styluni  verras.      livrât. 
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d'acceffôire  qu'il  etoit  d'abord,  dcFÎnc  cn- 
fuite  le  fens  principal,  lorfquc  pour  écrire 
JOLI  lit  ufage  de  plumes,  d'encre,  &  de 
.  papier;  &:  que  par  conféquent  Ton  n^li- 
gca  pour  toujours  &  Jes.  poinçons  &  les 
tablettes.  Ceft  donc  dans  le  fens  dérive 
&  figure',  qui  eft  prefque  aujourdHiui  le 
feul  connu,  que  nous  prenons  le  moc 
SlYLE  dans  cet  eflai.       \ 

C'ell  dansce  fens^  que  Pdn  dit  d'un 
homme  qu'il  a  un  bon  Style,  pour  dire 
que  fa  manière  d'exprimer  fe$  idées  eft 
convenable:  qu'il  a  un  mauvais^  Style,' 
pour  dir^,  que  fa  manière  d'exprimer  les 
idées  n'a  point  les  convenances  nécefËUres  : 
qu'il  na  point  de  Style,  quand  il  paflc 
fans  raifon  d'un  ton  à  l'autre,  que  les 
traits  qui  fe  fuivent  dans  fes  écrits  lie  s'ac- 
cordent pa5  entr'eux,  qu'ils  femblent ,  pour 
ainfi  dire,  appartenir  à  différente^  phyfio- 
nomies,  &  que  l'un  n'y  domine  pas  plus^ 
que  l'autre;  ou  bien  quand  pn  ne  retrouve 
dans  fés  écrits  que  des  traits  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  auteurs,  des  traits  qui 
font  empruntés  plutôt  que  propres,  6C 
plutôt    fervilement    copiés    qu'originaux- 
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Dans  ce  dernier  cas  ^  on  tombe  dans  uim 
foule  de  contradiâibns  ridicules  &  rcBu« 
tances  :  car  deux  hommes  ne  peuvent  ja- 
mais fe  reilèmhler  qflèz  par  le  caraûere^ 
le  génie I  le  goût,  les  connoiflances ,  6ç 
réducation ,  pour  que  Tui^  puifle  conftam* 
ment  &  avec  fuccèi  ftre  le  modèle  de  Tau* 
tre-  En  un  mot  c'eft  n'avoir  point  de 
Style  que  de  faire  un  hachis  de  tous  lès 
Styles;  cVft  n^âvoir  point  de  Stylejque  de 
n'en  point  avoir  à  foi.  Le  S  T  Yt E  tombe 
principalement  fur  la  façon  de  sfénoncer;^ 
&  en  ce  fens,  11  eft  à  peu  près  dans  le  lan- 
gage ce  qu'on  appelle  MANIERE  dans  la 
peinture  :  cette  FAÇON,  ou  fi  Ton  veut, 
cette  MANIERE  de  s^enoncer,  doit  feret 
fembler  à  elle -même ,  &  reflembler  à  fôn 
auteur;  ob  bien  elle  n'a  point  de  earadere 
de'cidé,  &  il  n'y^a  point  encore  de  St Y  L E. 
Il  faudra  donc  définir  le  Style  UNE 

MANIERE    CARACTÉRISTIQUE  ET 
SOUTENUE  d'exprimer  SESIDÉES 

V 

par  écrit  ou  de  vive  voix. 

De  cette  définition  &  des  obfervations 
fur  lefquelles  elle  eft  fondée,  on  doit  con- 
clure que  te  IfTYLEne  regarde  pas  un({ 
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feule  idécj  une  feule  penfée;  maïs  qu*îl  fup- 
.  ppfe  un  difcours,  ou  un  écrit  d'une  certaine 
étendue.  Ainfi  une  expreflîon,  une  phrafè  ne 
fuffit  pas  pour  établir  une  forte  p5^rticulie- 
re  de  Style,  Quoiqu'elle  y  puiflè  appartenir 
comme  partie  conftituante:  voilà  pourquoi 
Tufagfe  ne  permet  point  de  dire:  It  Stylt 
dt  cette  txpreJfiQn  efi  familier ,  le  Style 
de  cette  parafe  éft  noble  ;  quoi  que  l'on  dife 
tous  les  jours,  cette  expreffion  efi  du  Style 
familier  y  cette  pfirafe  efi  du  Style  noble. 
Il  y  a  bon  &  mauvais  Style:  le  bpn 
Style  eft  celui  qui  réunit  toute  les  conve- 
nances pofTibles;  &  le  mauvais  Style  eft 
celui  qui  manque  de  quelqu'une  de  ces  mê- 
mes convenances,  ou  qui  n'en  a  aucune. 
L'on  peut  donc  dire  en  un  certain  fens 
qu'il  n'y  a  qu'un  bon  Style ,  tandis  qu'il  y 
en  a  plufieurs'qui  font  vicieux  ou  dcfec- 
tueuxy  &  qu'en  ceci,  comme  en  toute 
autre  chofe,  le  mauvais  furabonde.  Ce- 
pendant, comme  les  différentes  convenan- 
ces que  le  Style  exige  pour  être  bon^  va- 
rient félon  lés  circonftahces  ;  &  que  ces 
circonftances  qui  déterminent  le  Style,  font 
elles-mêmes  fufceptibles  d'un  nombre  jj^fini 
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de  variations;  on  dit  avec  rai(bn  qu^il  y 
a  un  nombre  infini  de  bons  &  de  mau- 
vais Styles,  Ce  feroit  folie  &  ténxe'rité  de 
vouloir  les  parcourir  tou$;  mais  on  peut 
fan^^ doute  en  rechercher,  en  examiner,  & 
en  de'tcrminer  par  ord^  les  principales 
qualice's;  &  c'eft  en  partie  ce  que  nous 
nous  propofons  de  faire  dans  cet  ouvrage. 

Au  re(le,  tout  ce  qui  concourt  à  for- 
mer le  Style,  eft  également  ailjjjeti  aux 
aux  convenances  dont  nous  avons  parlé, 
aux  mêmes  principes,  &  à  des  règles  cer- 
taines. II  feroit  abfurde  de  donner  des 
règles  pour  faire  une  chofe  qui  ne 
pourroît  abfolu'menc  fe  faire  que  d'une 
feule  façon:  les  règles  fuppofent  toujours 
plufieurs  çhofes  où  plufieurs  proced.es  en^ 
tre  lefquels  on  peut  choifir.  Un  choix 
convenable  &  bien  fait ,  foit  dans  les  cho-- 
fes  mêmes,  foit  dans  la  manière  de  les 
préparer  &  de  les  cmplpyer;  voilà  eflèn- 
tieUement  le  bue  de  toutes  les  règles^  & 
par  conféquént  des  règles  du  Style. 

On  n'a  pas  befbin  d'avancer  ici  ce  que 
tout  leâeur  fent  de  lui-même,  que  la 
difficulté  du  choix  augmente  à  mefure  que 
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nous  avons,  i  choifir  entre  un  plus  grand 
nombre  de  chofès;  &  à  mefure  auif:  que 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  tho- 
ksj  eft  plus  délicate,  &  moins  fenfible: 
d'oii  il  fera  aifé  de  preflèntir  combien  il  eft 
difficile  d'avoir  toujours  un  bon  Style  ^ 
pujfqu'il  ne  feroit  peut-  être  pai  poffible  de 
calculer  le  nombre  ées  chofes  entre  let 
quelles  il  faut  choifir ^  conformément  à  la 
totalité  des  circonftances  ou  l'on  fe  trou- 
ve, &  de  manière  que  les  différents  choix 
que  Ton  aura  faits,  s'accordent  &  fympat^ 
thifent  entreux- 

Un*point  eflèntîel  eft  donc  de  bien 
connoître  tout  fc  qui  doit  influer  fur  ces 
différents  choix,  ce  qui  doit  nous  déter.* 
miner  dans  le  cas  de  concurrence,  &  nous 
faire  fentir  que  dans  la  pofition  particulie* 
re  où  nous  nous  trouvons,  telle  chofe 
vaut  mieux  que  telle  autre.  W 

Âinfi  notre .  première  quefUon  nous 
conduit  k  des  détails  qui  «fe  rangent  natu- 
rellement fous  deux  points  de  vue,  donc 
le  premier  concerne  les  objets  entre  leC» 
quels  nous  avons  a  choifir;  &  dont  le  fe* 
(:ond  roule  fur  les  motifs  qui  doivent  no.us 
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déterminer  dans  le  choir  que  nous  avons  \ 
faire«  Ce  fera  la  madère  de  deux  chapitres. 


CHAPITRE 

PeS   DIFFÉRENTS   CHOIX    QUE    LE 

BON  Style  exig^. 


\  \ 


Popr  avoir  uA  Style,  il  faut  avoir  une 
MANIERE   DE    s'ÉNONCER   qui 

préfente  une  fuite  de^traits  faits  pour  aller 
enfemble,    &  dont  la  réunion  forme  UN 

CARACTERE    PR^OPRE    ET    SOUTE» 

NU.  *  Si  ces  traits  conviennent  à  l'ouvrage 
&  à  l'auteur,  s'ils  s'accordent  entr*euxj 
s'ils  font  vrais  &  bien  deffinés;  le  Style  eft 
bon:  fi  ces  traits  pèchent  contre;  queU 
qèl'une  des  règles  que  la  nature  du  Style 
exige  &  prefcritj  le  Style  eft  défeâueux. 

'  Mais  en  quoi  confiftent  précifément 
ces  traits  que  le  leâeur  doit  trouver  -épars 
fur -tout  l'ouvrage,  &  qui  forment  le  ca- 
raâere  de  la  manière  de  s'énoncer,  &  par- 
conféquent  le  caraâer^  du  Stylé  ?    Us  oon- 
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Ment  dani  le  choix  des  PENSÉES.  qu« 
Ton  veut  employer;  dans  le  choix  dû 
ToitDRE  auqueï  on  veut  aflujettir  fes 
penfées;  dans  le  chcîx  des  liaisons 
par  lerqutlles  on  yeut  enchaîner  fes  penfees 
les  unes  aux  autres;   dans  le   choix  des 

EXPRESSIONS  dt"^  ^«^  vc"^  ^^  revê- 
tir;, dans  le  choix  du  TOUR  fous  lequel 
on  veut  les  préfentef;  &  enfin  dans  le 
choix  du  TON  gtfnéral  auquel  on  veut  les 
foumettre.  Si  Ton  ne  fait  aucun  choix 
dans  fes  Penfées,  ou  fi  Ton  n'y  fait  qu*un 
mauvais  choix;  il  s'en  trouvera  quelques- 
unes  de  convenables  y  mais  qui  feront  con- 
fondues avec  une  foule  de  Peniçes  isudles, 
triviales,  faufîes^  &  ridicules;  &  le  Style 
fera  héceflàirement  difparate,  difRiS|  in- 
fQutenabiei  les  foins  que  Ton  donnefbit 
aux  autres  panies  du  Style  ^  ne  fervkoienc 
qu'à  mieux  faire  fentir^  par  le  contrafle, 
toute  Tabfurdité  de  Touvtage.  Mais  quel- 
les que  foient  les  Penfees,  leur  beauté  ne 
fera  point  fentie  fî  iHiùteur  ne  les  range 
dans  un  OKDR  E  convenable:  l'Ordre  ^oit 
également  fadsfaire  &  l^efprit  Se  Toreille: 
|e  plaiflr  de  Toreillt  dépend  autant  dé  TO^* 
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dre  que  du  choix  des  Expreflîons  :  le  plai- 
fir  de  rêfprit  dépend  autant  de  l'Ordre  que 
du  choix  des  Penfées.  Ceft  fur- tout  par 
cet  ORDRE  bien  entendu,  que  les  pen- 
fées  qui  fe  fui  vent,  fe  fortifient  mutuelle- 
ment; cVft  par  -  là  qu'elles  concourent 
toutes  au  même  but,  que  leur  aâion  eil 
comme  réunie,  qu'elles  forment  un  feul 
corps,  &  qu'elles  n'ont,  pour  ainfi  dire, 
qu'une  feule  &  même  diredion.  Cepen- 
dant l'efFet  que  l'Ordre  peut  produire,  fera 
manqué  en^g«nde  partie  d  les  idées  ne 
font  pas  liées  e'ntr'elles^  fi  l'auteur  he 
trouve  pas  le  moyen  de  faire  ièntir  tous 
les  avantages  qu  une  Penfée  peut  retirer  du 
voifinage  d'une  autre  Penfée;  s^il  ne  fait 
pas  former  une  chaîne  qui  attache  enfem- 
ble  toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  &  qui 
les  rende  dépendantes  l'une  de  Pautre; 
c'eû  à  dire,  s'il  ne  fait  pas  choifir  les 
L I A I  s  O  N.  s  :  Crf  n'eft  pas  qu'il  foit  tou- 
jours néceflaire  que  ces  Liaifons  frappenf: 
les  yeux:  on  ne  prétend  pas  qu'un  ouvrage 
doive  être  tout  hérille  de  conjondions  :  la 
fiature  des  Penfées  qui  fe  fuivent,  fuffit  quel- 
quefois pour  iàtisfaire  à  cet  égard  un  lec- 
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teur  intelligent.  Ce  qui  y  coijitribuera 
encore  plus ,  c'eft  le  choix  dps  E  :^  P  R  E  s- 
s  I O  N  S , .  article  qui  nous  offre  urli  champ 
non -moins  vafte  que  tous  les  autres;  cVft 
fur  -  tout  le  TOUR  de  la  phrafe ,  le  choix  ^ 
de  la  C  O  N  S  T  R  U  C  T I O  N;  partie  bien  im- 
portante  pour  le  Style,  puifque  c'eft  pat 
elle  qu'après  une  Penfe'e ,  le  ledeur  femble 
attendre  Tautre  ;  &  puifque  rien  n'efl  d'un 
plus  grand  fecours  pour  exprimer  les  paf^ 
fions;  Qutre  que  ce  choix  concourt  auffi 
bien  que  les  préce'dents,  à  répandre  par- 
tout Tharmonie,  la  variété,  la  vivacité^ 
la  clarté,  en  un  mot  les  qualités  les  plus 
précieufes  du  Style. 

Enfin  il  refte  encore  un  écueil  dange-  ^ 
reux  à  éviter,  la  difparité  ,  la  difcordance 
des  T  o  N  s  :  on  doit  fentir  le  Ton  qui  con- 
vient à  Pouvrage;  &  dès  qu'on  l'a  faifi,  on 
ne  peut  le  perdre  de  vue  fans  montrer  fon 
incohféquence  &  fa  foibk£è,  fans  caufer 
au  ledeur  des  fecouflès  dwagre'âbles ,  fans 
rompre  l'unité,  &  fans  détruire  le  charme 
de  Tenfemble:  ce  point  efl  aufli  déUcac 
qu'il  efl  important:  chaque  penfée,  chaque 
phrafe ,  chaque  expreffion  a  fa  phyfionomie 
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particulière  quUl  faut  confenrer,  de  manière 
à  ménager  au  ledeur  Iey>laiiir  d'une  variée 
té  inépuifable  ;  tandis  que  d^qn  autre  côtéi 
toutes  ces  phyflonqmies  doivent  avoir  des 
traits  de  refiemblance  &  d'analogie  bien 
marqués  /rdes  traits  caraâériftiques  tels  que 
ceux  des  perfonnes  d'une  même  famille, 
ou  tels  que  ceux  de  tout  un  peuple  affem- 
blé  6c  témoin  d'un  événement  imprévu 
propre  à  faifir,  à  énïôuvoir,  à  confterner 
les  efprits. 

Il  eft  efTentiel  de  remarquer  que  le  Ton 
peut  varier  à  Pinfini  félon  les  diverfcs  com- 
binaifons  du  Ojet,  du  but^  du  plan,  &c. ; 
que  la  langue  la  plus  uniforme  nous  four« 
nie  cent  Tours  de  phrafe  qui  tous  peuvent 
également  être  bons,  lorfqujils  font  ^^ 
ployés  dans  des  occafions  convenables^ 
/que  le  nombre  des  Liaifons  p^  lefquelles 
on  peut  enchaîner  les  penfées,  eft  incpm- 
parablement  plus  grand  encore;  que  néan- 
moins il  n'eft  rien  en  cortiparaifon  dti  nom* 
bre  prefque»  infini  deS  différents  Ordres  fé- 
lon- lefquel^  ces  mêmes  penfées  peuvent 
être  rangées  ;  &  que  la  quançicé  des  Pen- 
fées &  des  Ëxpielfions  auxquelles  nous  pou- 
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vons  nous  arrêter  I  n'eft  pas  moins  prodi-/ 
gieufe.  Or  quoique  les  difierencs  choix  que 
ron  peut  Êûre  relativement  à  ces  divers 
objets,  foient  prefque  tous  également  bons**, 
en  général;  il  n^y  en  a  toutefois  ordinar- 
rement  qu'un  qui  convienne  parfaitement  à 
la  podtion  donnée  &  dé|^ininée  de  Tau^ 
teur;   ôf  voilà  ce  qui  renT  ces    choix  fi 
difficiles;  outre  que  ibuvent  la  difierence 
eft  peu  feniîble. quoique  très -importante; 
&  que  les  chofes  mêmes  entre  lesquelles  il/ 
faut  choffir,  fï^nt  par  leur  nature  >   auffi 
abftraites  que  peu  liées  enfèmble;    c^eH  à 
dire,  que  difficilement  (f&  peut  fe  les  rap«-  - 
peller  toutes  à  refprit  quand  >tl  en  eft  bc^* 
foin,  ou  les  bien  (aifir  quand  elles  fe  pré- 
Tentent.     Les  Penfées  ^  TOrdre ,  les  gaf- 
fons ,  les  ExprefEons,  les  Tours,  &  le  Ton|  / 
voilà  donc  les  objets  que  nous  avons  |^  ^otj^ 
fîdérer  en  autant  d'articles* 

AR  T  I  C  LJE    I. 

Du    CHOIX   DES   PENSiES. 

On  appelle  pensées   les  rapports 
que  bous  appercevons  entre  deux  ou  plu- 
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fieoii  idées  9  &  les  jogements  cpé  hcKii 
portoffs  en  conieqoence.  Ces  Penfees  fenc 
vraies  y  oa  &uflès;  néceflàires^  oa  nacn* 
relies,  cm  accefloires';,  principales^  -  oa 
moyennes,  ou  fubordonnées;  développas  ^ 
ou  feplèmenc  indiquées;  enchaînées^  oa 
ifolées  ;  confbnnaiires,  ou  loudic»^  im  dis- 
parates,  pu  conrradiâoires. 

i».  Elles  font  VRAIES,  lorfque  le 
rapport  qu^elles  renferment  eft  conforme  à 
la  nature  des  chofes  :  fi  ce  rapp<^  n^a  pat* 
cette  CQnformité ,  la  penfée  efl  F  A.U  S  S  E« 
1^.  Si  la  Penfée  tient  tellement  au  (ûjec 
que  Ton  traite  combiné  avec  la  fin  que  l'on 
fb  propofe,  qu^il  fbit  impofllble  à  un  hom- 
me intelligent  de  rapprocher  ces  deux 
points  de  vue  qu^elle  ne  vienne  comme 
d*elle-méme  s*ofFrir  à  fon  efprit;  cette 
Penlee  fera  NÉCESSAIRE:  elle  fera  KA- 
TVRELLE,  fi,  (ans  être  néceflàire,  ello 
tient''  d^aflèz  près  à  Pouvrage  pour  que 
celui- ci  ne puiilè  avoir  un  développement 
raifonh^le  que  celle-là  ne  vienne  y  pren- 
dre placé;  fi  l'on  peut  dire  que  cette  Pen- 
lee venant  à  manquer,  Pi>bjet  nVura  pas 
ét-é  ^flèz  confidéré  (bus  toutes  (èà   fiices 

pour 
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pour  qi^i  1^  taibleaa  <|u*oa  en  tracera  ioit 
comptée  A:  arrondi:  ^ IsL  pënlee  eft  AC>' 
CES  S  O  IRE  quand  elle  exprimé  un  rap^ 
port  <|ile  l'objet  ne  doit  qu'à  des  drconf- 
tances  particulières  &  yariables. 

j^  Les  Penfées  qui  font  comme  la  ^ 
tige  des  autres,  d^oii  toutes  Içs  autres  ài^f^ 
«coulent^    ibnt    PRINCIPALES:    celles 
<^  dérivent  des  Principales^  &  qui  iàns.^, 
embrai&r  autant   d'étendue ,    embrafiènc 
néanmoins  lès  détails,  font  MiOYCNNlSS: 
celles  qui  font  fous  la  d^ndance  de  ces 
dernières,. IBc  qui  i|*araenent  point  de  nou- 
veaux détails ,  font  SUBORDONNÉES. 

4«.  Une  Penfée  eft  DÉVELOPPÉE 
quand  on  lui  donne  une  certaine  étendui^  ' 
&  ^^on  sY  arrête  afiez  pour  expflnér  nette- 
ment ce  qu'elle  renferme  ou  ce  qu'elle  peut, 
amener  d'utile  ;  foit  qu'on  en  défîniflè  tous 
les  termes,  foit  qu'on  en  produifè  les 
prevreSf  (bit  qu'on  en  £iflè  des  applica- 
tions, ^  qu'on  énonce  les  excepnons  & 
Tifiriâions  convenables:. nous  difbns  qu*el* 

le  eft  SEULEMENT  INDIQUÉE,  qùt^ 

elle  n'a  aucune  fuite,  qu'elle  eft  plutôt  mon- 
trée de  loin  qu'éiionc^  clairement  «ou  du 
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moins  qu'elle  pàflc  rapidement  &  de*manîere 
à  n'être  d'aucune  importance  pour  le  tout. 

jo.  Les  Penfëes  font  enchaînées 
quand  Tune  femble  engendrer  ou  appeller 
l'autre:  elles  font  ISOLÉES  quand  elles 
fe  fuivent  fans  que  l'auteur  nous  indique 
aucun  à  -  propos  entr'elles. 

É^.  Quand  les  Penfées  s'accordent  en-- 
tr'elles,  &  concourent  toutes  plus  ou 
moins  au. but  de  l'ouvrage,  ellps  font 
CONSONNANTES:  elles  feront  L o U- 
G  H  ES,  lorfqu'au  premier  coup  d'œil  elles 
offriront  quelque  chofe  de  faux  ou  de 
douteux,  ou  bien  que  fous  un  certain  jour 
elles  paroîtront  ne  pas  s'accorder  avec  les 
autr-es,  ou  éloigner*  du  but  auquel  elles 
doivent  nous  conduire;  elles  feront  DIS- 
PARATES, Jorfqu'elles  n'auront  rien  que 
d'étranger  au  fujet,  ou  d'inutile  quant  au 
but;  enfin  elles  feront  .c ON tradic* 
TOIRES,  loriqu'il  y  aura  une  oppofuion 
réelle  entr'elles  &  quelqu'autre  penfée,  «u 
entr'elles  (Se  le  but.  Les  Peniees  CON- 
TRADICTOIRES font  quelquefois  ap- 
pellées  Penfées  FAUSSES,  &  quelquefois 
Penfées  D^l^ PARATES. 
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Sous  la  denomînadoh  de  PENsiiîlS, 
nous  comprenons  ici  les  SENTIMENTS^ 
qui  ne  font  en  effet  autre  cliofe  que  des 
Pehfées  coiiiçucs  de  manière  à  porter  l'em- 
preinte de  la  paflTiOn  qu'elles  font  naître 
dans  Tame  de  Tauteur,  ou  que  celui-ci  veut 
exciter  dans  Tamc  de  ceux  qui  le  lifent  ou 
qui  Técoutent.  Toutes  les  Penfées  ne  font 
pas  propres  à  intërefler,  à  émouvoir;  toutes 
ne  font  donc  pas  propres  à  recevoir  l'em- 
preinte &  les  couleurs  du  SENTIMENT. 
D'ailleurs  toutes  celles  qui  le  pourrpient, 
ne  le  doivent  pas  toujours.  Il  faut  donc 
favoir  diftinguer  ce  qui  cft  poffible  &  na* 
turel  d'avec  ce  qui  ne  Pelt  pas,  &  ce  qui 
convient  d'avec  ce  qai  eft  déplace'. 

Les  Paflions  générales  que  tout  l'ouvra- 
ge doit  produire  &  qui  font  comme  le 
réfultat  des  autres,  on  peut  les  appeller 
Sentiments  PRINCIPAUX:  les  affedions 
particulières  par  lefquelles  on  conduit  le 
leâeur  aux  Sentiments  principaux,  &  qui 
font  comme  parfemés  fur  tout  l'ouvrage, 
ou  qui  du  moins  appartiennent  chacune  à 
des  paflages,  à  des  détails,  à  des  Penfées 
particulières  ;  on  les  nommera ,  fi  l'on  veut, 
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Sentiments  SUBORDONNÉS,  torfque 
ces  Sentiments  font  fondés  fur  ce  que  l'au- 
teur met  devant  nos  yeux  ;  lorfqu'ils  con- 
viennent à  la  forme  fous  laquelle  les  objets 
nous  font  offerts;  que  de  plus  ils  font 
bien  préparés,  bien  affortis,  &:  bien  nuan- 
cés; alors  ils  font  NATURELS:  ils  font 
FACTICES  lorfqu'ils  manquent  de  ces  di- 
vers avantages.  L'énergie  &  l'effet  des 
Sentiments  ou  pafFions  que  l'auteur  reffent 
ou  qu'il  veut  infpirer  à  ks  leâeurs  pour 
ou  contré  l'objet  dont  il  s'occupe ,  dépen- 
dent en  grande  partie  de  la  graduation  & 
de  l'à-propos:  mais  ces  deux  derniers  points 
dépendent  à  leur  tour  de  Te/pece  &:  de 
l'ordre  des  Pcnfées  qui  doivent  fervir  com- 
me de  bafe  &:  de  véhicule  aux  Sentiments. 
Il  y  a  des  efprits  mallieureufement  fi 
ftériles ,  qu'ils  n'ont  jamais  de  Pcnfécs  que 
celles  qu'ils  empruntent  d'ailleurs  :  ceux -là 
*  ne  font  point  dcfHnés  à  avoir  un  St)'Ie: 
&:  pourquoi  écrire,  lorfqu'on  n'a  rien  à 
dire?  D'aurres  efprits  plus  hcurcufcment 
dotés,  ont  toujours  mille  Penfées^c^i  fe 
préfei)tent  à  eux,  félon  les  occafions: 
ceux-ci  peuvent  avoir  un  Style,   &  être 
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appelles  à  écrire:  mais  les  meilleures  cho- 
(es  ne  Ibnc  bonnes  que  lorfqu'elles  font  pla- 
cées à  pi'opos  :  liMM^  faut  donc  pas  tout 
3*1  re.  Il  faut  choifir  entre  les  Pcnfées  qui 
le  préfentent;  de  manière  que  Ton  ne  ne'- 
glige  aucune  de  ceHes  qui  (ont  eflentiellcs 
au  fujet  que  Ton  traite,  &  utiles  au  but 
que  Ton.  fe  propofe.  Du  relie  entre  les 
Penfées  qui  n'ont  pas  ces  deux  avantages, 
on  peut  choifir  celles  qui  s'adaptent  le 
mieux  aux  circonftances ,  &  qui  contri- 
buent le  plus  à  l'agrcment;  pourvu  que 
Ton  n'oublie  jamais  combien  il  ell  impor- 
tant de  favoir  être  fobre  même  dans  les 
bonnes  chofes,  &  à  plus  forte  raifon  de 
rejeter  impitoyablement  tout  ce  qui  cft 
contraire  ou  étranger  au  fujet,  au  but,  & 
aux  circonltances.  Quand  on  trouve  dans 
un  ouvrage  de  ces  dernières  fortes  de  Pen- 
fées, on  n'en  conclut  pas  que  Tauteur  eft 
fécond:  au  contraire,  cela  prouve  qu^il 
eil  llérile  puifque  fon  fwjet  ne  fuffit  pas 
pour  l'occuper:  de  plus  on  voit  qu'il  a 
fefprit  irrégulier,  &  fans  confilbnce: 
ajoutez  que  ce  qui  eft  fuperflu,  nuit  tou- 
jours à  la  clarté  &  à  TefFet  que  Ton  veut 
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produire.  Nous  aimons  beaucoup  pluf 
Vâuteur  qui  nous  paroît  ne  dire  qu'une 
partie  de  ce  qu'il  fent  &  de  ce  qu'il  voir, 
que  celui  qui  croyant  toujours  n'en  pas 
dire  aflez ,  nous  montre  combien  il  a  lui-r 
même  peu  d'eftime  pour  ce  qu'il  a  ditj 
ou  trop  d*éflime  pour  ce  qu'il  veut  en^ 
core  dire.'  Au  refte  chaque  Penrée.  nou- 
velle exige  quelque  différence  dans  le 
Style;  tantôt  c'eft  un  récit  qui  demanda 
un  Style  hiftorique;  tantôt  c'eft  un  femi- 
ment  vif  &  tendre,  qui  demande  un  Style 
touchant  &  propre  à  émouvoir;  quelque-- 
fois  c'eft:  une  réflexion  qui  demande  un 
Style  (erieux,  ou  une  épigramme  qui  de-i 
mande  un  Styl«  faillant.  Ici  le  détail  fe- 
roit  infini,  à  caufe  des  nuances  que  l'au- 
teur doit  toujours  faiCr  à  propos  ;j  &  çk,- 
primer  dç  mçmc^ 

ART  I  C  L  ]^     I  I. 

Du   CHOIX   Dç:  l'ord'rf. 

La  confufiôn  déplaît  &  nuit  par- tout 
où  elle  fc  trouve ,  &  plus  encore  dans  le^; 
ouvrages  de  rcfprit  qu'ailleurs.      La  fatis» 
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faâîon  de  refprit  provient  fur  -  tour  cfcs 
connoiflànces  qu'il  acquiert,  &  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  peut  le5  acquérir:  ôr 
nos  connoiflànces  confiltent  tien  moins  à 
poflëder  beaucoup  d'idées  qu'à  découvrir 
beaucoup  de  rapports  entre  nos  idées  ;  & 
les  rapports  ne  peuvent  réfulter  que  de 
l'ordre  des  ckofes  ou  des  idées;  c'eft  à 
dire,  qu'il  faut  qUe  ces ,idées  foient  arran- 
gées entr'elles  félon  ces  mêmes  rapports 
que  l'on  veut  nous  faire  appercevoir.  La 
confufion  qui  renverfe  cet  arrangement, 
rebute  l'efprit;  au  lieu  que  l'ordre  qui  éta- 
blit cet  arrangement,  eft  toujours  (ûr  de 
plaire  dans  tout>ce  qui  eft  fufceptible  de 
quelque  liaifon:  à  quoi  il  faut  encore  ajou- 
ter qu'il  n'y  a  que  l'ordre  qui  puifl^e  iiéunir 
-pluneurs  chofes,  &  les  faire  concourir  au. 
niême  but.  Cependant  fans  cet  accord, 
tout  fe  détruit:  car  il  n'y  a  en  toutes  cho- 
fes qu:  la  réunion  qui  fafle  la  force. 

Il  faut  donc  de  l'ordre  dans  les  ouvrages 
de  l'efprit,  il  faut  que  cet  ordre  règne  entre 
le$  parties  majeures ,  moyennes ,  &  mi- 
neures: Pordré  q^tre  les  parties  majeures 
fait  ce  qu'on  appelle  divifion  (Tun  ouvrage, 
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ou  ébauche  du  plan  :  l'ordre  entre  les  par- 
ties moyennes  fait  ce  qu'on  appelle /bwj- 
diviJîons\  il  dégroffit  le  plan;  Tordre  entre 
les  parties  mineures  décide  du  rang  de  cha- 
que penfée  particulière  &  compUtteleplan. 
Il  fau»  lo  que  ce  plan  foit  JUSTE, 
c'eÛ  à  dire,  qu'il  foit  conforme  à  la  nature 
des  chofes,  qu'il  les  amené  rangées  entr^el- 
les  Comme  la  nature  les  produit  ou  peut 
les  produire,  ou  bien  comme  un  bon  ef- 
prit  les  conçoit  ou  peut  1er  concevoir; 
de  manière  que  l'on  n'y  ajoute^  rien  d'é- 
tranger, &  que  l'on  n'omette  rien  d'eflen- 
tiel;  il  faut  !<>  que  le  plan  foit  ISTATU- 
REL,  c^eft  à  dire,  que  la  nature  elle-mê- 
me Tait  donné,  ou  qu'elle  puifle^  l'avoir 
donné:  fouvent  les  orateurs  ont  foin  de 
partager  leurs  preuves,  les, plus  fortes ^  en 
plaçant  les  unes  à  la  tête,  afin  de  frapper 
d'abord  les  efprits  ;  &  les  autres  à  la  fin, 
pour  finir  par  fubjuguer  l'auditeur,  &  lui 
faire  perdre  de  vue  la  foiblefle  de  quelques 
autres  preuves  qu'ils  auront  eu  foin  de 
placer  au  rililieu  de  l'ouvrage.  Le  but  de 
cette  méthode  eft  de  cacher  en  quelque 
forte  les  preuves  un  peu  foibles,    de    les 
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mettrei dans  un  endroit  moins  apparent,  & 
de  les  fortifier  tant  par  ce  qui  précède  que 
par  ce  qui  fuit:  mais  il  ne  faut  jamaisque 
cet  arrangement  ou  autre  femblable  rende 
lé  plan  moins  naturel.  Il  faut  3°  qu'il 
foit  SIMPLE,  c'eft  à  dire^  qu'il ^  ait 
aufïï  peu  de  parties  que  la  nature  le  per- 
met; Il  faut  40  qu'il  foit  FACILE,  c'eft 
à  dire,  qu'il  lémble  (e  pçéfenter  de  lui- 
même,  que  la  combinaison  des  parties  foie 
aifée  à  faifir:  il  faut  50  qu'il  foit  RICHE 
T  FÉCOND,  c'eft  à  dire,  qu'il  four- 
niffe  à  Tefprit  un  grand  nombre  d'idées,  & 
qu'il  lui  ouvre  un  vafte  champ:  il  faut 
60  qu'il  foit  MÉTHODIQUE,  c'eft  a 
dire,  qu'il  foit  conforme  aux  règles  du 
genre  d^ns  lequel  on  écrit:  enfin,  pour 
être  parfait  il  faut  7»  qu'il  foit  NEUF, 
c'eft  à  dire,  que  perfonne  ne  Tait  encore 
employé,  &  que  par  ce  mérite  il  paroifle 
^s  heureux  &  plaife  davantage.  ,Mais  il 
ne  faut  pas  que  le  plan  acquière  le  mérite 
de  la  nouveauté  aux  dépens  des  autres  qua- 
jlités. qu'il  doit  avoir:  au  contraire,  dans 
*  le  cas  de  la  concurrence,  il  faut  tout  fa- 
crifier  à  la  juftefFe,  &  au  naturel  j  à  moins 
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que  Ton  ne  travaille  dans  nn  genrt  burleA 
que  ou  uniquement  fait  pour  les  fàvanis. 
Car  dans  le  premier  cas,  on  facrifie  fouvene 
la  juftçfle  à  la  nouveauté;  &  dans  le  k^ 
cond  cas ,  on  facrifie  quelquefois  la  fim- 
plicité  à  la  fécondité'.  Au  refle  il  faut  un 
pkn  dans  tous  les  ouvrages  de  l'elprit ,  fi 
Uph  en  excepte  ceux  qui  ne  font  compo* 
fés  que  de  parties  détachées ,  comme  les 
diftionnaîres  &  quelques  autres  :  encore 
même  ces  fortes  d'ouvrages  ont -ils  leur 

plan,  quel  qu'il  foit, 

"     ■■  ■   t    ^ 

ARTICLE     IIL 

Du    CHOIX   DES    LIAISONS. 

* 

Une  LIAISON  entre  deux  idées  nVft 
autre  chofe  que  Texpreflion  de  quelque  rap- 
port que  Ton  indique  entr'elles,  &  qui 
conduit  de  Tune  à  l'autre.  Ceis  Liaifons 
peuvent  fe  trouver  entre  les  parties  majeu- 
res &c  moyennes  d'un  ouvrage,  &  alors 
on  les  nomme  TRANSITIONS;  ou  bien 
elles  peuvent  {è  trouver  entre  les  parties 
mineures,  &  alors  elles  dépendent  entiè- 
rement de  la  conftruâion,    &  par  conf^ 
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quent  rentrent  dans  rirdcie  des  TOURS, 
Toutes  les  efpeces  d'ouvrages  ne  deman* 
dent  pas  également  de  ces  Lîaifons  qu'on 
appelle  TRANSITIONS:  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  corps,  dont  les  parries  n'ont 
entf 'elles  aucun  rapport  qui  foit  utile  au 
but  que  Ton  fe  propofe,  &  convenable  au 
genre  dans  lequel  on  écrit;  tous  ces  ouvra* 
ges  n'admettent  point  de  TranGrions  :  elles 
y  feroicnt  même  ridicules,  parce  qu'elles 
y  fcroient  déplacées;  voilà  pourquoi  les 
auteurs"^  fenfés  fe  gardent  bien  d'en  mettre 
entre  les  divers  articles  d'un  diâionnaire, 
d'un  journal,  &  de  tout  ouvrage  qui  no 
renferme  que  des  pcnfées  détachées ,  tels 
que  font  les  ouvrages  de  morale  de  b 
Bruyère  &  du  Duc  de  la  Rochefoucault:  en- 
core faut-il  obferver  que,  félon  Defpréaux, 
M.  de  la  Bruyère,  en  ne  donnant  que  des 
caraâeres  détachés,  a  éludé  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  dans  un  ouvrage,  6c  peut- 
être  ce-qui  auroit  en  particulier  plus  ajouté 
au  mérite  du  fien.  Mais  les  Tranfincns 
fofft  indifpenfables  dans  tous  les  ouvrages 
compofés  de  parties  qui  concourent  à  un 
même  but;  6c  qui  peuvent  tirer  avantage 
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des  rapports  que  ron  montrera  cntr^llcs, 
en  ce  que  p^r  ces  rapports  Tunç  de  ces 
parties  ajoûcera  quelque  chofe  de  plus  à 
l'autre:  tels  font  les  ouvrages  hiftoriques, 
philofophiq'ues ,  &  fur- tout  oratoires. 
Pour  que  les  Tranfitions  ou  Liaifons  fuient 
bonnes  y  il  faut  principaleme^nt  que  les 
rapports  foient  i<*  VRAIS,  c'eft  à  dire, 
qu'ails  exiftent  réellement  dans  la  nature 
des  chofes,  &  qu'ils  fe  préfentent  comme 
tels  à  l'efprit  du  Icdeur:  un  rapport  faux 
ou  imaginaire  ne  peut  que  révolter;  & 
l'auteur  eft  toujours  également  fur  de  dé- 
plaire ,  foit  qu'il  énonce  un  rapport  entre 
deux  idées  qui  n'en  ont  point  entr'elles, 
foit  qu'il  énonce  un  autre  rapport  que  ce- 
lui qu'elles  ont.  i»  Qu'ils  foient  UTI- 
LES, c'eft  à  dire,  qu*ils  concourent  au 
but  que  l'on  fe  propofe:  fi  c'eft  un  ou- 
vrage de  raifonnement,  il  convient  que  le 
rapport  ajoute  encore  un  nouveau  degrés 
de  force  aux  penfées  qu'il  unit:  fi  l'auteur 
ne  veut  qu'amufer  l'efprit,  il  convient  que 
le  rapport  préfente  un  point  de  vue  agréa- 
ble, &C.  30  Qu'ils  foient  CONVENA- 
BLES, c'eft  à  dire,  conformes*  au  genre 
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dans  lequel  on  ëcrit,  &  aux  circonftances 
oii  l'on  fè  trouve:  par  exemple,  dans  la 
Comédie  on  prendra  des  rapports  gais,, 
dans  la  Tragédie  on  en  choifira  de  nobles 
&  de  trilles,  de  fublimes  dans  l'Épopée  Se 
dans  rOde.^  &c.  4^*  Qu'ils  fuient  INGÉ- 
NIEUX, cVftàdire,  que  fans  nuire  au* 
qualités  précédentes,  ils  foient  amenés 
avec  beaucoup  d'efprit  &  de  fineflè;  & 
même,  s^il  eft  poîfible,  qu'ils  ayent  en 
même  temps  un  certain  air  de  nouveauté: 
il  n'y  a  rien  de  moins  fupportable  qu'un 
auteur  qui  arrête,  pour  ainli  dire,  fa 
courfe,  &  qui  fcnible  s'interrompre  poiir 
ne  préfenter  qu'une  idée  commune»  &  que 
tout  le  monde  auroit  bien  trouvée  fans  lui, 
du  qui  même  ne  méritoit  pas  d'être  re- 
cueillie: le  défaut  eft  encore  plus  grand 
quand  l'auteur  paroît  fe-  complaire  dans 
cette  penfée  que  Ton  a  droit  de  dédaigner. 
La  Tranfîtion  ceffe  également  d'être  bon- 
ne quand  l'auteur  emploie  trop'  de  paroles 
pou7  Texprimer:  il  faut  50  qu'elle  foit 
COXfRTE,  puifqu'elîe  n'a  droit  de  paroi- 
tre  que  pour  le  fervice  des  penfées  qu'elle 
lie  enfemble.     Obfervons  que  plus  le  Style 
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approche  de  la  converfatièn,  plus  les 
Tranfirions  doivent  être  fréquentes;  que 
plus  l'ouvrage  tend  a  renfeignement,  plus 
les  Tran^ons  doivent  être  marquées;  que 
plus  l'ouvrage  approche  du  fubUme  Se 
comporte  de  chaleur,  plus  les  Tranfitions 
doivent  être  rares  Se  exprime'es  brie've» 
ment ,  ou  même  légèrement  indiquées. 

ARTICLE     IV. 

Du    CHOIX    DES    EXPRESSIONS. 

Une  EXPRESSION  eft  un  où  plu- 
(leurs  mots  qui  fervent  à  exprimer  une  idée 
ou  une  peafée.  C'efl:  ici  une  des  parties 
les  plus  eflèritielles  dû  Style;  rien  ne  ca- 
radérife  plus  le  Style  que  les  Expreffions. 
Cela  eft  fi  vrai  que  fou  vent  par  le  mot 
S^le  on  n'entend  que  l'Expreifion  elk- 
méme. 

Il  femble  d'abord  qu'if  ne  devroit  y 
avoir  dans  une  langue  qu'une  feule  Expref- 
fion  pour  chaque  idée;  de  manière  qu'en 
fjppofant  line  idée  déterminée,  on  n'eût 
pKis  de  choix  à  faire  |  puifque  l'idée  déter- 
minée  déteimineroit   néceflairement  l'Ex- 
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fmfrion  :  en  elFec  comment  un  mot  peut* 
il  fignîfier  une  chofe,  dès  qu'il  eil  çonfà^ 
cré  par  Pufage  à  tn  fignifier  une  autre! 
Mais  premièrement  nos  idées  fe  re^m* 
blent  quelquefois  |î  fort;  elles  fè  touchent 
quelquefois  de  fi  près;,  elles  ont  quelque* 
fois  tant  d^analogie  entr'elles;  qu'il  n'efl 
pas  furprenant  qu-'on  les  confonde  fbit  par 
deTaut  de  difcernement|  foit  par  negligen- 
ce,  fbit  enfin  parce  qq^il  importe  peu  de 
ne  pas  les  confondre.  H  n'y  a  riei|  dans 
les  objets  créés  qui  fbit  abfblument  &  en- 
tièrement fimple ,  ou  duNon^ns  que  nous 
puifllonS  concevoir  comme  tel  :  nous  ae 
parvenons  à  connoître  les  objets  phyfîques 
qu'en  y  remarquant  plufleurs  qualités  gé- 
nérales 6c  particulières:  il  en  ell  de  même 
des  êtres  abflraits  &:  des  êtres  immatériels^^ 
Les  idées  que  nous  avons  des  chpfè^  Peu- 
vent d&nc  toujours  être  comparées  à  dés 
faifceaux  but  à  des  gerbes  d'idées  partielles;  . 
Une  gerbe  ne  fera  ptuf  la  même,^  fi  vous  y 
ajoutez  un  ou  deux  épies,  ou  fi  vous  en 
retranchez  quelques-uns:  cependant  alors 
la  différence  ne  fera  pas  encore  grande: 
mais  elle  le  deviendra  à  mefure  que  vous 
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ferez  à  cette  gerbe  de^l^lus  graiids  cliange^ 
mènes.  De  même,  >çenfermez  dans  Vided 
que  vous  avez  d^urie  c&oiê,  une  qualité  de 
plus  ou  dé  moins;  votre  idt^. ne,  fera  plus 
bt  même  en  parlant  à  la  rigueur^  quoique 
peut-  être  le  changement. que  vous  y  aurez 
làitj  ibit  très  peu  fènfîble;  conune,  par 
exemple,  dans  le  cas  ob  la  qualité  que 
vous  y  aurez  ajoutée  ou  bien  que  votis  en 
aurez  retranchée ,  fera  très  peu  importante 
en  elle-  nijême  &  relativem'ent  à. votre  but^ 
II  y  a  donc  foûvent  entçe  nos  idées  des 
différences  que  Ton  a  droit  de  négliger: 
oa  peut. donc  fouvent  prendre  le  nom  de 
Tune  pour  exprimer  Pautre. 

Quelquefois  même  le  Style  ^agnè  à  <!e 
changement:  car  il  faut  obfèrver  en  fe* 
cond  lieu,  que  nous  avons  trois  jugés  à 
fàtisfaire  quand  qous  parlons  ou  que  nous 
écrivons,  Tefprit,  le  cœur,  &  Pqreille: 
or  ces  trois  juges  ne  font  p^  toujours  par-> 
fàitement  d'accord  entr^eux;'  &  it  faut  ibu- 
vent  que  Tun  faflè  quelque  fàcriHce  à  Tau-, 
tre.  Tantôt  on  prendra  un  terme  qui 
rendra  moins  nettement,  moins  complet- 
tement  ridée  y  parce  qu^il  rendra  avec  plus 
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cbaleur  ,  les  qualic^  4tS; J>lus'  impcircanttsi 
de  Tobjet:  taiiktôc  oa.  s^ea  tiendra  aa  ter* 
me  propre  pour  mettre  plus  de  clarté^  de 
jufteflèj  &  de  pcëdfion  dans  ge  que  Ton 
,  dit:  ea  d'autres  occafions^»'  oii  (àcrifierâ 
quelque  chplè  4q  côté  de  la  précifion  des 
^dées  ou  de  la  foi^e  des  fèntimen|;S9  oa  de 
^'rapidité  delà  marche,  poujr  ériter  des 
fons  trop  durs  y  Se  des  cbûtes  trop,  brufr 
ques.  ,  Les.fàçrifîces  de  la  première  (birte 
ibnt^ès^ordbiaires*dans  les  ouvrages  dft 
haute  éloquence;  ceux  de  la  féconde  efpece 
appartiennent  de  droit  aux  ouvrages  dir 
dà^ques;  &  ceux  de  la  trpifienie  cpiw 
viennent  fur-  tout  aux  ouvrages  d^agré^ 
ment.  Voila  les  principales  xaifbns  poUr. 
Ie(quelles  on  a  fbuvent  pour  nn^  feule  idée 
plufieurs  expreffions,  entre  lefquelles  il  £iut 
choifir.  La  meilleure  expreflion  fera  too- 
jpurs  celle  qui  réunira  les  qualités  fiiivan^* 
teSy  c'efl  à  dire,  i^  qui  rrndra  le  mieux 
ridée  que  Ton  a,  i^  qui  fera  mie^x  fèn* 
dr  les  qualités  de  Pobjet  que  rauteur  a  ia-^ 
térét  de  rendre  ktiSti/^f  3**  qui  plaira  i 
Tor^iUe  par  la  nature  des  fbns^  àTeipric 
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parla clarté,   la  brièveté,  lapre'cifion,  la 
variété^  la  convenance,   &  la  corredion. 

Du  refte  on  peut  partager  les  Expref- 
Hons  en  un  grand  nombre  de  clafTes  difFe'- 
rentes ,  félon  le  point  de  vue  fous  lequel 
ofi  les  confidei^e;  &  nous  allons  parcourir 
ici  les  principales'  de  ces  clafTes: 

lo-  Les  Expreflipns  font  Ufitc'es,  Vieil- 
les, ou  Nouvelles.  Les  Expreflîons  USI- 
TÉ  ES  font  celles  que  Ton  admet  dans  le 
langage  aôuel,  &  qui  font  généralement 
reconnues  pour  appartenir  a  la  Jaingue:  les 
Expreltons  VIEILLES  font  celles  qui  .ont 
été  autrefois  ufitées,  &  que  Tufage  n'ad- 
met plus:  les  Expreflions  Ts^oUVELLES 
font  celles  que  Ton  invente  &  qui  n'ont 
jamais  appartenu  à  la  langue.  11  faut  de 
fortes  ràifons  &  des  circonllances  bien  fa- 
vorables pour  autorifcr  un  auteur  à  em- 
ployer  des  ExprefTions  Vieilles  ou  Nouvel- 
les: il  faut  pour  ces  dernières^  qu'elles 
femblent  ablolument  nécef|àir«s;  encore 
ell- il  néceffaire' alors  qu'elles  conviennent 
parfaitement  par  ranàlogie,  au  génie  de  la 
langue^  &:  qu'elles  loienc  faciles  à  com- 
'prendrè  pour  tous  ceux  pour  qui  l'ouvrage 
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éft  fait:   ainfi,  il  faut  tâcher  de  les  dériver 
de  quélcju'autre  mot  connu,   k  moins  que 
Ton  n'écrive  que  pour  des  favants;   car  en 
céjcas  on  peut  tirer  des  langues  favantes 
les  mots  Nouveaux  dont  on  a  heforn.     Il  y 
aune  .autre  forte  d'ExprefTions  Nouvelles, 
que  Ton   appelle  Exprtjfions  Neuves,  & 
qui  confiiient  non  pas  à  inventer  de  Nou« 
veaux   mots  >    mais   à-  trouver  entre    des 
mots  ufitës  une  conftrudion  ou  des   rap- 
ports Nouveaux:   il   faut    ici  avoir   grand 
foin  de  ne  point  "contrarier  le  génie  de  la 
langue^    de  n'en  point  bleiler   les    règles, 
t\on  plus  que  celles  de  la  plus  exa6î:e  logi- 
que^" &  dVviter  tout  ce  qui  a  Pair  rccher- 
thé ,    giiinde',    ou  précieux.       Quant   aux 
Vieilles  Expredlons,   on  peut  les  employer 
lorfqu'elles    font    faciles    à    entendre,     & 
qu'elles  contribuent  à  rénérgie  du  difcours^ 
à  la  clarté,  a  la  précifion,  &  à  la  brièveté; 
furtout  fi  l'on  écrit  dans  un  genre  naturel, 
ifîmple,    &  familier:   il  faut  un  grand  art 
pour  bien  placer  de  ces  fortes  d'ExprefTions 
dans  le   Style   férieu^,    noble,    &. élevé: 
cependant  les  mots  \^ieux  y  figurent  en-^ 
Core  plus   naturellement  que   les  Vieille! 
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conftrudîons :  celles-ci  en  général  ne  paC- 
fent  gueres  que  dans  les  phrales  proverbia- 
les ou  dans  ks  ouvrages  Marotiques, 

i«-  Les  Expreflions  font  Propres,  ou 
Impropres,  ou  Faufles:  elles  font  PRO- 
PRES quand  elles  rendent  bien  Tide'e 
qu'on  veut  exprimer:  elles  font  IMPRO- 
PRES quand  elles  rendent  mal  notre  idée: 
elles  font  FAUSSES  quand  elles  ne  la  ren- 
dent point  du  tout,  ou  qu'elles  en  rendent 
une  autre.  Pour  bien  rendre  une  idée, 
îl  faut,  comme  npus  Pavons  déjà  dit,  ex- 
primer toutes  les  qualités  qui  conftituenc 
cette  idée,  ou  du  moins  les  principales, 
celles  qui  font  comme  le  germe  &%la  bafe 
des  autres ,  ou  celles  qui  importent  le  plus 
au  but  que  l'on  fe  propo/i.  On  peut  rap- 
porter à  cette  divifion  une  autre  clafTifica- 
tion  dans  laquelle  on  trouve  que  les  Ex- 
preflions font  Claires,  Obfcures,  ou  Equi- 
voques. Les  Expreifions  CLAIRES  pré- 
fentent  nettement  ce  que  Ton  veut  dire; 
les  expreflions  OBSCURES  cachent  la 
pénfée  plutôt  qu'elles  ne  la  montrent  ou 
du  moins  elles  ne  la  montrent  qu'à  demi, 
de  loin,  âç  comme  embarraffée;  les  Expref- 
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fions  ÉQUIVOQUES  montrent  deux  ob- 
jets au  lieu  d^un,  ic  nous  laiflent  à  dev^enir 
lequel  eft  le  véritable.  D  ne  faut  pas  ou- 
blier que  quand  nous  parlons  des  Expref- 
fions,  tout  ce  que  nous  en  difons  peut  fe 
rapporter  également  aux  mots  &  à  la  conf^ 
trudion,  à  l'union  des  mots. 

30*  Les  Expredioris  font  SIMPLES 
ou  COMPOSÉES:  par  ces  mots,  on  veut 
dire  qu'elles  confiftent  dans  un  (eul  mot  ou 
dans  une  phrafe,  ou  bien  qu'elles  confif- 
I  tent  dans  un  feul  mot  qui  eft  Simple  ou 
Compofé,  homme  y  folcUp  nairij  géant ^ 
font  des  Expreffions  de  la  première  &  de 
la  troifieme  efpece:  animal  raifonnable^ 
aftrc  du  joufy  homme  monftrucufcmcnt 
petit  f  homme  excejjivement  grand  y  font 
des  Expreffions  de  la  féconde  cfpecç: 
ayant  -  coureur  y  entre  -  foly  inti aider  ^ 
chef'  d^  œuvre ,  arc  -en-  ciel,  font  des  Ex- 
preffions de  la  première  &  de  la  quatrième 
cfpeee.  En  général,  on  doit  préférer  les 
Expreffions  les  plus  courtes;  elles  font  or-^ 
dinairement  plus  naturelles  &  plus  énergi- 
ques :  il  y  a  héanmoiiis  des  occafions  par- 
ticulières où  l'on  fait  bien  de  fc   décider 
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pour  les  ExprefTions  Compofées  de  la  Ce^ 
conde  efpece,  fur* tout  dans  la  poéiie, 
dans  les  ouvrages  dVloquence ,  &  dans  les 
occafions  oii  la  variété  le  demande;  à  con« 
dicion  toutefois  quç  ces  Ëxpreffions  Çom- 
pofées  aient  le  mérite  d'être  nobles^  de 
faire  image  ^  ou  de  plaire  à  Toreille.  Le^ 
autres  oe  peuvent  être  bonnes  e;n  général, 
qu'autant  qu'elles  font  néceflàires;  oU|  c^ 
qui  revient  au  même,  qu'autant  qu'elle^ 
contribuent  fenflblement  à  la  brièveté  &  4 
1^  netteté  du  difçours, 

^o^  Les  Expreflions  font  Vagues  on 
Prçoifcs;  qu^md  l'objet  que  l'on  veut  pein-» 
dre  eft  bien  déterminé,  bien  circonfcrit. 
TExprelfion  çfl:  JR.É  C  l  s  E :  quand  l'objet 
refte  confondu  avçç  d'autres,  TExpreflion 
çft  V  A  G  u  E.  Les  objets  ne  ibnt ,  comme 
nous  Pavons  déjà  dit^  que  des  compofé^ 
de  plufiéurrs  qualités  :  fi  vous  ôtez  à  un  ob- 
)et  toutes  les  qualités  qu'il  renferme,  l'ob-. 
jet  difparoît  tout  entier:  c'etl  ainfi  que  le 
fubftantif  n\ft  rUn^  &  que  Vadjtâif  cfi 
touty  comme  le  dit  Mr.  Diderot.  Or  ces 
qualités  font  les  unes  eflentielles  à  l'objet, 
Içs  autres  accidentelles  &  acçefibires  :  elles; 
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font  tantôt  en  plus  grand  &  tantôt  en  plus 
petit  nombre,  félon  la  nature  des  objets: 
elles  font  plus  ou  moins  fenfibles  ^  plus  ou 
moins  propres  à  faire  image  ;    enfin  elles 
font  plus  ou  mpins  importantes   tant   en 
elles-mêmes  que  relativement  au  but   de 
l'auteur:  fi  donc  l'auteur jrouve  TExpref- 
fion.qui  renferme  un  plus  grand   nombre 
des  qualités  dillinâives  &  caradériftiques 
vde  fon  objet,  il  aura  trouvé  l'Expreffion 
la  plus  Précife  ;  il  n'aura  qu'une  Expref- 
fioh  Vague,  s'il  n'expfîme  que   les  quali- 
tés  communes  à  fon  objet  &  à  beaucoup 
d'autre?  qu'il  nç  veut  pas  néanmoins  con- 
fondre avec  le  fien. , 

J  ««  Les  Expreflions  font  Energiques 
ou  Foibles.  L'Expreffion  qui  joint  au  mé- 
rite de  la  précifion  telui  de  rendre  d'une 
manière  frappante  les  qualités  les  plus  inté- 
reflàntes  de  l'objet,  eft  ENERGIQ:UE: 
celle  qui  ne  rend  que  des  qualités  à  peu 
près  indifférentes ,  ou  qui  ne  rend  les  au- 
tres que  d'une  manière  Foible,  eft  appellée 
Expreffion  FOIBLE.  La  manière  de  ren- 
dre fes  idées  eft  Foible  quand  on  nous 
montre  les  chofes  loin  de  nous;   elle  eft 
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frappante  quand  on  nous  les  montre  près 
de  nous  &  qu^on  peut  à  cet  avantage  réu* 
nir  celui  de  nous  caufer  une  furpme.  La 
clarté  &  la  brîeVeté  de  TExpreflion  Ane 
flëceflàires  à  Ténergie:  mais  cela  ne  mfEt 
pas  ;  il  faut  encore  agiter  fortement  TamCj 
étonner  Pefprit  en  l'environnant  tout  à 
coup  d'une  lumière  forte ,  vive ,  &  fubite, 
ou  bien  pe'nétrer  le  coeur  d'un  fentimcnt 
aâif  &  plein  de  chaleur. 

5'o«  Les  Expreflîons  font  Corredes-ou 
Vicieufes  ;  CORRECTES,  cjuand  elles"^ 
font  en  tout  confgrmes  au  génie  &  aux 
règles  de  la  langue;  VICIEUSES,  quand 
elles  n'ont  pas  cette  conformité'.  On  par* 
tage  en  deux  clafles  les  Expreflîons  Vicieu- 
fes; les  unes  font  les  Solécifmes.  &  les 
autres  les  Barbarifrnes.  On  appM|^0-> 
LÉ  CI  s  ME  tout  ce  qui  dans  le  langage  fe 
trouve  contraire  aux  règles  de  conftruâion 
&  de  fyntaxe ;  on  appelle  BARBARISME 
tout  ce  qui  fè  trouve  dans  les  mots  de 
contraire  à  Tufage:  je  crois  d'avoir  dit  eft' 
un  Solécifme,  parce  que  félon  les  règles  de 
la  langue ,  cnoire  fuivi  d'un  autre  verbe, 
né  doit  point  prendre  de  prépofition:  ia 

N  • 
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jfUteffc  eft  un  Barbarifme,  puifque  ce  mot 
n'eft  point  reçu  dans  la  langue.  On  fent 
combien  il  eft  eflenticl  d'être  Corred  dans 
Ton  Style,  puifque  rien  ne  dénote  mieux 
une  craile  ignorance  que  les  Solécifmes  & 
les  fiarbanfmes;  &  qu'en  même  temps 
rien  n'eft  plus  révoltant  que  la  préfomption 
de  celui  qui  prétend  inftruire  ou  amufer 
par  fes  écrits,,  &  qui  ne  fait  pas  même  la 
langue  dans  laquelle  il  écrit. 

yo»  Les  expreffions  font  Naturelles  ou 
Recherchées  :  les  premières  femblent  couler 
elles-mêmes  de  la  plume  de  l'auteur,  au 
lieu  que  les  fécondes  reflèntent  les  efforts, 
la  peine,  &  le  travail  de  IVfprit.  Une 
Expreffion  eft  NATURELLE  quand  il 
femble  aux  leâeurs  judicieux  qu'elle  fe  fe-  ' 
roit  offerte  à  çux-mêni^s  la  première:  les 
traits  auxquels  on  peut  reconnoître  une 
Expreffion  Naturelle,  c'eft  qu'elle  réunit  la 
clarté,  la  fîmplicité,  &  la  facilité;  li  l'on 
y  joint  la  pr^cifion^  la  propriété,  &  l'é- 
nergie, il  en  réfulte  une  Expreffion  par- 
faite dU'  moins  par  rapport  à  l'efprit. 
L'Expreffion  eft  RECHERCHÉE  quand 
les  leâeurs  judicieux  trouvent  qu'on  auroît 


41 


E  S  S  A  i 


pu  en  avoir  de  plus  naturelles,  Se  jugent 
qu^il  en  a  coûté  à  Tauteur  pour  imaginer 
celle  qu'il  à  employée:  (i  le  vice  dont  il 
s'agit  eft  encore  plu^  frappant  &  plus  ré* 
volcant,  rexpreflion  devient  FORCEE, 
ou  GUINDÉE:  tous  ces  défauts  font  \t 
plus  mauvais  eifet  dans  le  Style;  &  il  n'eft 
rien  de  plus  néceflaire  que  de  les  éviter, 
fi  Ton  veut  fe  mêler  d'écrire.  Cependa^nt 
on  rifque  fort  d'y  tomber  quand  on  n'a 
pas  un  goût  fur,  &  que  Ton  veut  à  toutes 
forces  donner  du  nouveau ,  frapper  les  et 
pries,  être  énergique,  ou  élégant,  enfin 
ne  pas  écrire  comme  les  autres, 

S*'-  Les  Expreflions  font  Mélodieiifes 
ou  Dures  ;  MÉLODiEUSEis,  quand  elles 
frappent  agréablement  Toreillc,  que  les 
fons  y  font  tous  coulants,  doux,  &  faci- 
les; DURES,  quand  elles  déplaifent  à 
l'oreille  par  des  fons  pénibles  ou  trop  fou- 
vent  répétés.  '  Si  l'Expreflion  renferme 
beaucoup  de  foas  pleins  &  ouverts,  elle 
d-vient  SONORE;  elle  eft  M AIG RE  & 
S  OU R DE,  fi  les  fons  y  font  pour  la  plu- 
part foibles,  grêles,  6c  ne  nous  préfen- 
tent  que  des  monofyllabes.     Si  PËxpref- 
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fion  eft  non  feulement  Mclodieufè  &  Sa* 
nore^  mais  encore  variée^  tant  pour  les 
(bns  que  pour  réctndueyies  chûtes ,  &  les 
repos,  &  que  par  la  elle  procure  à  roreil- 
le  un  plaidr  plu^  fenfiblej  .elle  ett  NOM- 
BREUSE: elle  eft  ha r m o n  i £ \j  s b 
quand  l'çffet  qu'elle  fait  (ur  Toreille  par 
Tefpeçe  des  fons «  par  leurs  qualités,  par 
la  rapidité  &  U  lenteur  de  la  marche ,  en 
un  mot  par  la  mélodie  &  le  nonibre,  s^ac- 
coi'de  parfaitement  avec  la  penfée  que  l'on 
veut  exprimer,  avec  Tobjet  que  Tpn  veut 
peindre,  &  avec  le  fentiment  que  Ton 
veut  infpirer.'  L'Harmonie  &  le  Nombre 
ne  doivent  être  fenfibles  que.  dans  les  ou- 
vrages d'éloquence  &  de  poefie  ;  &  il  faut 
toujours  en  a^oiblir  rimprefCon  à  mefurc 
que  Ton  fe  rapproche  davantage  du  Style 
naturel^  familier,  ^&  naïf:  il  ne  faut  alors 
montrer  de  Nombre  que  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  faciliter  la  leâure  &  la  pronon- 
ciation. Mais  il  faut  par -tout  évi^r  les 
Expreffîons  trop  Dures  ou  trop  Grêles,  fous 
peine  de  fe  rendre  ridicule  :  cependant , 
malgré  toi^s  les  égards  que  Ton  doit  à  l'o- 
reille^ il  ne  f^ut  pas  qu^il  en  coûte  jamais 
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rienau?  qualités  de  l^xpreflioQ  qui  concer* 
nent  refpiît.  Une  chofè  que  l'on  doit 
encore  éviter  avec  foin  quand  on  écrit  en 
profe,  c'eft  de  fe  permettre  des  rimes 
même  apparentes ,  o^  quelque  forte  de 
vers  que  ce  foit. 

9»-  LesExpreffions  font  Nobles  ou  Fa- 
milières: les  Expreffions  FAMILIERES 
font  celles  qui  fe  trouvent  dans  l2t  bouche 
de  tout  le  monde ,  &  qui  font  de  mife 
dans  la  converfation  ordinaire  :  les  Ex- 
preffions NOBLES  font  celles  qui  ne  fe 
trouvent  qtie  dans  le  dilcours  fbutenu ,  ou 
dans  la  haute  poéfie.  Le  goût  des  Ex- 
preffions Nobles  peut  quelquefois  conduire 
à  des  Expreffions  RECHERCHÉES,  AM- 
POULÉES, GIGANTESQUES:  le  goût 
des  Expreffions  Familières  mené  quelquefois 
à  des  Expreffions  BASSES,  TRIVIALES, 
&  BURLESQUES.  Si  les  Expreffions 
réunilfent  la  nobleflè,  le  naturel,  la  cor- 
reftion,  la  mélodie,  la  précifion,  &  la 
facilité,  elles  font  alors  ÉLÉGANTES: 
le  défaut  oppofé  à  l'Elégance ,  c'efl  la  N  É- 
GLIGENCE,  défaut  que  l'on  fe  permet 
quelquefois   pour   paroitre  plus  naturel^ 
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itir-tout  dans  les  ouvrages  qui  tiennent  à 
des  genres  familiers:  mais  il  y«#  hien  de 
Fart  à  (avoir  arytner  &  ménager  tt%  fortes 
de  Négligences.  Du  refte ,  les  Expréf- 
fions  Nobles  &  les  Expreflions  Familières 
font  également  bonnes  quand  elles  font 
placées  à  propos.  ^ 

iqo.  Les  Expreflions  font  prifes  dans 
un  fèns  Primitif,  ou  dans  un  fens  Fi^ré. 
Le  fens  PRIMITIF  d'un  mot  efl  celui 
pour  jequel  ce  mot  a  été  établi  &  reçu 
dans  la  langue^  celui  qui  eft  le  premier 
fens  de  ce  niot ,  celui  que  ce  mot  préfente 
Ta  l'efprit  quand  on  le  prononce  feul.  Si 
le  mot  eft  pris  dans  un  fens  différent  de 
(on  fens  Primitif;  fi  en  conféquence  dé 
quelque  analogie ,  de  quelque  reflemblan^ 
ce ,  de  quelque  union ,  de  quelque  rapport 
entre  deux  chofeS|  le  mot  qui  fignifie  Tune 
de  ces  deux  choies  dans  fon  Sens  Primitif, 
fe  trouve  employé  pour  fîgnifîer  l'autre; 
alors  il  efl  pris  dans  le  Sens  qu'on  appelle 
ÏIGURÉ.  La  FIGURE  eft  donc  ici  une 
,  qualité  particulière  par  laquelle  les  mots 
repréfentent  tf  autres  objets  que  leurs  objets 
Primitifs.     Ces  fortes  de  Figures  s'appel* 
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MOTS;  c^eft  à  dire,  de  celles  qui  n'ont 
pour  objet  que  le  Choix  &  TEÀiploi  des 
2^  d'autres 


mots* 


II 


Figures  qu'on  appeU 

le  FIGURES  PES  PENSÉES,  &  dont 
nous  parlerons  à  l'article  des  TOURS: 
elles  conGilènt  non  pas  dans  le  Sens  des 
mots  i  mais  dans  l'arrangement  des  idées« 
Une  FIGURE  en  général  eft  une  ExpreC- 
flon  qui,  outre  la  qualité  commune  de 
fîgnifier  ce  que  l'on  penfe^  a  encore  une 
autre  propriété  particulière  qui  la  diflin-» 
gue'des  autres  :  Expreffions  ^ ,  eh  ce  qu'elle 
exprimé  fon  objet  d'une  manière  fiifgulierc 
te  remarquablcé 

Les    Figures   des  mots  fe    ncjrmment 

FIGURES  DE  D ICT ION,  lorfque  l'on 
change ,  ou  que  l'on  ajoute  quelque  lettre 
aux  mots;  Figures  de  CONStRUCTION 
lorfqu'elles  concernent  les  règles  de  la  Syn- 
taxe; &  TROPES  lorfque  les  mots  chan<^ 
gcnt  de  fignification»  Les  Figures  de 
Diâion  &  celles  de  Conftruâion  appàr- 
"  tiennent  à  la  Grammaire:  cependant  noui 
ferons  obligés  dans  l'article  fuivant  de  pajr« 


1er  des  dei 
buenc  fbu^ 
Quant,  aux 
eflènxiellei 
en  pai'cpu] 
efpeces. 

LaMÉ 
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\çr  des  dermères^  par  Ce  qu'eDes  contrî- 
buenc  (buvent  au  Tour  de^là  Pcnféc. 
Quant, aux  Tropes,  ebmme  ils  tiennent 
ef{èntieilement  à  TÉxprfcfîion ,  ^nous  allons 
en  pai'cpurir^  rapiaement  les  principales 
efpeces. 

La  M  É  T  O  N  Y  M I E ,  qui  confîfte  à  ex- 
primer une  chofe  par  le , nom  d^une  autre 
laquelle  a  quelque  liaifon  âv^c  là  première, 
&  en  dépend  en  quelque  fort^:  on  en  a  dif- 
férentes eipeces  ;  favoir,  i®-  la  caufe  pour 
PefFet,  comme  S  ace  Ans  pour  U  yin^  lire 
Ciceroh  pour  lire  J es  œuvres  de  Ciceron, 
un  beau  Ténîere  pour  urt  heêu  tableau 
fait  par  David'Téhieré\  un  Pognon  pour 
un  drap  de  la  m/inufaSure  dePagnon^  une 
bonne  plume  pour  un  homme  qui  écrit 
bien^  une  bonne  épée  pour  un  homme  qui 
fait  bien  faire  des  armes  &  qui  fe  bat 
bien  Cépée  à  la  thain  &€.;  29-  TefFet 
pour  la  caufe^  comme  quand  Ovide  a  dit 
le  mont^elîon  n  a  plus  df  ombré ^  pour 
dire  qufil  n^  a  plus  d^ arbres-  fur  cette 
montagne^  la  pâle  mort  pour  la  mort  qui 
tend  pâli,  la  trijlevieillejfe  pour  la  viel-^ 
Icjfe  qui  rend  irifte  icc.*,   3«^  le  contenant 
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pour  le  coûtenuy  comme  ainuf  la  hou* 
ttiUt  pour  aînier  le  tin  ^fai  pichi  contre 
le  C/W  pour  j'ai  pichi  contre  Dita^  là 
\ttrte  Je  tut  devant  lui  pour  les  peuples  de 
la -terre  fe  turent  devant  lui^  Rome  difa-^ 
prouva  pour  les  habitants  de  Rome  déjà-' 
prouvèrent  y  F  Europe  fe  jéfoùit  pour  i!ri 
peuples  de  t Europe  fe  réjouirent.  4<^-  Le 
lieu  ou  la  chofe  fe  fait  po^r  la  chofe  elle* 
même,  comme  de  la  Fa'iance  pour  de  la 
vaijfelle  faite  a  Fatance  ville  £  Italie  ^ 
un  Caudebtc  pour  un  chapeau  fait  à  Caw- 
debec  ville  de  Normandie^  une  Ptrje  pour 
une  toile  peinte  qui  vient  de  Pérfe^  le 
Lycée  pour  la  doârinel  qt£Arifiote  enfei^ 
gnoit  au  Lycée ,  le  Portique  pour  la  doc* 
trine  que  Zenon  enfeignoii  au  Porti-* 
que  &c.;  A5<>*  le  fîgne  pour  la  choie  figni- 
liée,  comme  Tépée  pour  f état  militaire^ 
la  robe  pont  la  magijirature  y  le  fceptre 
pour  r autorité  fouveraine ,  fief  qui  tom^ 
be  de  lance  en  quenouille  pour  qui  pajfe 
des  mâles  aux  femmes  ^  les  faijc  eaux  pouf 
la  dignité  confulaire,  une  jeune  barbe 
pour  un  homme  fans  expérience,  f  aigle 
germanique  pour  Pempire,   les  léopards 

pour 
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font  f  Angleterre  r  le  Lion  poor  la  Roi'' 
lande  ^  les  fiewrs  de  Lys  pomlà  ,Fran,ce^ 
U  Trident  pour  Neptune  y  Politier  pour 
ta  fûix^  le  laurier  on  la  palme  pour  la 
Ifsâoire.ScC^i  6^-  Le  nom  abfiraic  pour  le 
nom  concret  f  comme  la  Vivacité  de  vos 
yeux  fonr  vos  yeux  vifs;  7^  la  patde 
du  Corp$  iregardée^comme  fîége  ^nti^  a£- 
feâMi^le  Pâme  pour  cette  affeâion  elle- 
même,  comme  il  a  du  ccriff  pour  il  a  du 
courage  f  cVft  une  mécfiarke  langue  pour 
unmédi/ant,  konune  de  tête  ipoxxt  habile 
AonutiBy  &;c.  go*  Lenom  du  maître  pour 
la  chofè  qui  lui  appartient,  tomme  ce 
malheureux  a  été  incendié  ^  pour  dire  que 
Ja  mai/on  a^été  incendiée;  ^o.  le  nom  du 
Prince  qui  fait  battrie  monnoie .  pour  la 
monnoie  ellerméjtnei  '  cenune  un  Louis 
rf*or&c.%''   y  ' 

La  M£;^AXE^S£y  qui  fait  partie  dé  la. 
Métonimîé;  jC^eft  une  figure  par  laquelle 
on  exprime  ce  qui  précède  pour  te  qui 
fuit,  ou  ce  qui  (iiit  pour  ce  qui  précède;* 
comme  il  a  vécu  pour  il  eft  mort,  du  vin 
de  qtu^rt  feuilles  pour  du  vin  de  quatre 
anSf  il  oublie  les  bienfaits  pour  il  eft  in^ 
^     •.  D 
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grût,  ne  vous  rfjfouvenei  point  Je  nos 
fautes  pour  ne  les  punijfe^  points  pen- 
dant la  moiffon  pour  pendant  le  temps  de 
la  moijfotij  Silène,  enveloppa  d'une  écorce 
amere  chacune  des  fœurs  de  Phaéton  & 
fit  fçrtir  de  terre  de  grands  peupliers  pour 
il  chanta  cette  métamorphofe  avec  tant 
d^ énergie  &  de  vivacité  quil  femhloit  la 
produire  &  la  lettre  fous  les  yeux  ^  &c. 

La  SYNECDOQUE,    Figura  par 'la- 
quelle on  dit  plus  ou  moins,  que  la  fignifi- 
cation  propre  du  mot  n'exprime;  .  elle  fe 
divife  i°-  en  Synecdoque  du  genre,   qù\x\^ 
me  les  mortels  pour  les  hommes)  "lô.  e^ 
Synecdoque  de  Tefpece,    comme  la  plaine 
de    Tempe   pour     une    campagne    belle  y 
agréable,  Ù riante;    5°-  en  Synecdoque  du 
nombre,   comme  7/  nous  plait  pour  /'/  me 
plàity    l'ennemi  vient   pour   les  ennemis 
viennent ,  on  Va  dit  mille  fois  pour  on 
Va  dit  fouventy    la  verfionde  feptante 
pour  la  verfion  des  feptante  déux\   40-  en 
Synecdote  de  la  partie  pour  le  tout  ou  du 
tout  pour  la  partie,    comme  voiles  pour 
vaijfeaux  y  vaincre  une  nation  iponr  vain- 
cre une  partie  des  hommes  de  cette  nation  ; 
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50.  en  Synecdoque  de  la  matière  pour  la 
cliofe  qui  en  eft  faite,  cômnie  le  fer  pour 
répéc ,  i airain  pour  le  canon  ;  &:c.  C'eft 
par  la  Synecdoque  que  Pon^^dit  une  tête  fi 
chère  pour  une  perfonne  fi  chtre ,  un  plai* 
fant  êorps  pour  un  plaifant  perfonnage, 
cent  feux  pour  cent  ménages;  &c.  C'eft 
encore  ainfi  que  le  Seigneur  dit  dans 
TEcriture  :  voici  que  je  renouvelle  toutes 
chofes  pour  certainement  je  renouvellerai 
toutes  chofeS  ;  qu'ifaie  dit  :  le  Seigneur 
m'a  envoyé  pour  annoncer  fil  parole  pour 
il  m'enverra)  que  Ton  dit  dans  les  récits 
un  peu  animes:    //  paroit  pour  il  parut ^ 

.  que  Ton  change  louvent  les  perfonnes  des 
verbes  aulf:  bien  que  les  temps ^  comme: 
a- 1" elle  d'un  regard  flatté  nwn  amitié 

.  pour  avei'vous  d'un  regard  &c. 

L'antonomase,  qui  fe  divife  en 
deux  btanches,  Tune  dans  laquelle  on  em- 
ploie le  nom  commun  pour  le  nom  pro- 
pre, comme  le  pAiloJbpàe  pov\r  Arifiote^ 
r orateur  pour  Cicéron'f  Tautre  .dans  la- 
quelle on  emploie  le  nom  propre  pour  lé 
nom  commun,   comme  une  Lais  pour  une 

femme  débauchée  y  une  Xantippe  pour  une 
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femme  de  mauvaife  humeur  ^  les  Virgiles 
Ù  les  Homcres  pour  les  grands  poètes^ 
un  Sardanapale  pour  un  voluptueux  y  un 
Héron  pour  un  Prince  cruel ,  un  Mécène 
pour  un  protecteur  des  gens  de  lettres  \  &c. 
C'cft  une  forte  de  Synecdoque. 

LaCOMMUNICATIONDANSIES 

PAROLES,  autre  forte  de  Synecdoque 
par  laquelle  on  prend  fur  foi  une  partie  de 
ce  cjue  Ton  reproché  aux  autres,  ou  bien 
l'on  attribue  .aux  autres  une  partie  des 
louanges  que  Ton  fe  donne;  comme  nous 
perdons  notre  temps  pour  yous  perde[ 
votre  temps ,  nous  avons  remporté  la  vic- 
toire pour  j'ai  remporté  la.  victoire. 

En  général,  la  Métonymie,  la  Métalepfe, 
la  Synecdoque^  TAntonomafe,  la  Cpmmu- 
nication  dans  les  paroles,  &  même  la  Li- 
jtote  &  PHypeibole  (dont  nous  parlerons 
à  l'article  des  Tours  j)  confiftent  dans  un 
rapport  de  liaifon  &  de  dépendance,  ou 
de  proximité  entre  les  idées  dont  l'une 
prend  TExprelfion  de  l'autre.'  Elles  orft 
encore  cela  de  commun  que  fjpur  l'ordi- 
naire elles  appartiennent  au  Style  poéti- 
tique  plus  particulièrement    que   d'autres, 
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&  que  rarement  elles  peuvent  être  em- 
ployées dans  les  occafîons  oii  Tufàge  ne  les 
autorife  pas  d^une  manière  bien  connue. 
Ce  dernier  point  eft  vrai  fur -tout  des  qua- 
tre premières.  Du  refte  elles  font  tantôt 
nobles  &  tantôt  familières ,  tantôt  férieu- 
fes  &  tantôt  badines. 

La  MÉTAPHORE,  qui  n'cft  qu'une 
comparaifon  réduite  à  une  feule  Expref- 
fion,  à  un  feul  terme;  comme  Alexan- 
dre eji  un  Liony  au  lieu  de  dire,  Alexan- 
dre eft  J'emblable  à  un  Lion.  Ainfi  la 
Métaphore  a  autant  d'étendue  que  laG>m- 
paraifon:  elle  eft  défeâueufe  quand  elle  eft 
tirée  d'un  fujet  bas  ou  peu  connu;  quand 
elle  eft  iforcée,  c'eft -  à- dire ,  fondée  fur 
une  comparaifon  peu  frappante  &  qui  fe 
preTente  difficilement  à  l'cfprit;  quand  elle 
ne  convient  point  au  Style  du  refte  de 
l'ouvrage  ;  quand  elle  n'eft  point  conforme 
ou  analogue  à  l'ufage  de  la  langue;  & 
quand  elle  eft  tirée  de  fujets  oppofés. 
Tranfporter  un  mot  de  fa  fignificadon 
propre  à  une  autre  fignification  qui  ref- 
femble  allez  à  la  première  pour  établir  en- 
tre leurs   objets  une   comparaifon  jufte  &i 
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fenfible,  cVft  faire  une  Métaphore.     L21 

Métaphore  coniîfte  dans  le  tranfport  d^un 

feul  mot,  &  non  dans  celui  du  difcours^:  elle 

fuppofe  que  h;  mot  que  Pon  prend  preTente 

l'idi^e  d'une  manière  plus  claire,  plus  nette, 

plus  facile  à  entendre,    plus  vive,    plus 

énergique^  ou  plus  agréable.      CVft  ainfi 

que  Ton  dit:    la  lumière  de  Vefpritj  ft 

mefurer  àyec  les  grands ^  la  clef  des  fcien-^ 

ceSf  lé  cœur  dur,  un  rayon  de  niiel,  U 

bonns  fortune  enivre  les  fois,  donner  an 

frein  à  fes  paffiàns  y  la  nature  iun  liyrt^ 

malfon  riante  f  lafleur  de  la  jeuneffe^  U 

fil  du  difcours  y  le  règne  minéral ,  la  ra-^ 

pidité  de  la  penfee^  le  faite  du  bonheur^ 

chercher  une  proie  â  fafenfuaiité,  Dieu 

eft  mon  foleil  6  mon  bouclier ^  tecor^^ 

ce   de  la  poUteffe,    avoir    de   grandes 

vues  y   Part   doit    être   enté  fur  la   na^ 

ture  &G. 

La  CATACHRÈSE,  par  laqueUe  tm 
mot  eonfacré  à  une  idée  particuliei^e,  [s'é^ 
tend  à  d'autres  idées  renfermées  dans  la 
même  idée  générale  que  la  première  :  on 
ne  remploie  guçres  que  quand  Tobjet  n^a 
point  de  nom  qui  foit  à  lui,      Ëxqmpl^s, 
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Feuilles    de   papier,   gla€e&    de    caroflè, 
ferrer  d'argent  &c. 

La  SYLLEPSE  ORATOIRE,   forte 

de  Métaphore  par  laquelle  un  même  mot 
exprimé  une  feule  fois  eft  pris  dans  une 
même  phrafe  fucceflivement  au  fens  pro- 
pre ou  primitif,  &  au  fens  figuré;  com- 
me le  mot  aigre  dans  cette  phrafe:  Ton 
humeur  eft  plus  aigre  qu^uri  citron  vert* 
Brûlé  (dit  Pyrrhus  en  parlant  de/  fôn 
amour,  )  de  plus  de  feu^  que  je  n'en  allu^ 
mai.  Galathée  eft  pour  moi  plus  douce 
que  le  thim  du  mot  Hybla ,  dit  Virgile, 

L' A  L  L  É  G  O  R I E ,  Métaphore  conti- 
nuée, ou  difcours  qui  dans  le  fens  propre 
paroit  exprimer  toute  autre  chofe  que  ce 
que  l'on  veut  dire,  &  qui  cependant  ne 
fert  que  de  comparaifon  pour  donner  Tin- 
telligenee  de  ce  qu'on  n'exprime  point; 
comme,  tant  y  a  la  cruche  à  Peau  qu'elle 
s'* y  brife  à  la  fin.  Ce  Coloffe  effrayant , 
dit  Céfàr  en  parlant  de  Rome,  en  prejfofit 
V univers  eji  lui-même  ibranli:  il  ptn^ 
che  vers  fa  chute  ^  ù  contre  la  tempête 
il  demande  mon  bras  pour  foutenir 
fa  tête.    (Voltaire.)  ' 
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L'allusion,  cfpece  d'Allégorie 
qui  réveille  des  idées  accefibires  lef^uelles 
n'appartiennent  point  au  difcoursi  &  que 
l'auteur  femble  n'avoir  point  en  vue  ;  oa 
citQ  pour  exemple  la  réponfe  maligne  de 
Madame  Des  Loges  à  Voiture  lequel  étoic 
fils  d'un  marchand  de  vin.  Voiture  jouanç 
aux  proverbes  avec  plufieurs  Dames ,  leur 
en  propofa  un  qui  ne  plût  pas  à  Madame 
Des  Loges;  fur  quoi  elle  lui  dit:  celui-là 
ne  vaut  rien  y  \p€rcc[  nous  ^  en  d^ un  autre  \ 
faifant  allufion  au  métier  de  marchaivd  de 
vinj  où  Von  perce  les  tonneaux, 

La  Métaphore,  la  Catachrèfe ,  la  Syl- 
lepfe  oratoire ,  l'Allégorie,  l'AUufion,  ne 
portent  que  fur  un  rapport  de  reilemblan- 
ce,  que  fur  une  comparaifon  qui  exifte 
dans  l'efprit  de  celui  qui  parle.  C'eftU 
vivacité  de  l'imagination  &  de  l'efprit  qui 
les  fournit  &  ^qui  porte  à  les  employer, 
La  Poéfie  permet  à  cet  égard  de  plus  gran-* 
des  hardieflès  que  la  Profe  ;  fouvent  celle-* 
ci  n'admet  qu'avec  quelque  précaution^ 
quelque  adouciiTement ^  ce. que  celle-là 
recherche  avec  foin.  Quelque -fois  même 
on  ne  peut  point  dire  en  prbfe  ce  qui  eft 
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beau  en  vers:  un  orateur,   par  exemple  » 
ne  diroic  pas  comme-Boileau  des  fons-  que 
ma  lyre  enfante»  ces  arbres  font  réjouis. 
La  Me'taphore   fe  retrouve  dans  tous  les 
Styles,  aufli  bien  que  la  Catachrèfe :  TAU 
légorie  ne  femble  pas  convenir  aux  ouvra- 
ges didaôiques;^  la  Syllepfe  oratoire   va 
bien  fur*  tout  dans  les  ouvrages  délicats  & 
inge'nieux:  il  faut  en  dire  autant  de  TAllu- 
-fion.    Les  deux  dernières  Figures  touchent 
de  trop  près  aux  jeux  dé  mots  pour  pou- 
voir devenir  vraiment  Nobles  &  Pathéti- 
ques; &  rAUégorie  aime  trop  à  voiler  les 
objetis,  pour  figurer  dans  les  livrés  faits 
pour  rinftrudîon,     La  Catachrèfe  eft  au 
refte  beaucoup  plus   rigoureufement  affu- 
jettie  que  les  autres  à  la  nécefTité  d'être  au- 
toriféç  par  l'ufagei.  &  la  raifon  en  eft  que 
c'eft  principalement  le  befoin  qui  Ta  fait 
naitre;  au  lieu  que  les  autres  ont  Tagré^ 
ment  pour  objet  principal. 

L'  I R  O  N I E ,  Figure  par'  laquelle  on 
dît  le  contraire  de  ce  que  Ton  veut  faire 
entendre;  l'Ironie  ne  s^çmploîe  que  dans 
les  morceaux  fatyriques  &  railleurs;  com- 
me lorfque  Boileau  dit ... . 

D  j 
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^«  le  déclare  donc^  Quinault  efl  un  Virgile." 

Cette  forte  d'Ironie,  (car  on  en  compte 
deux,)  confifte  en  un  trait  rapide ,  mor-. 
dant,  &  inattendu:  la  féconde  efpecç 
d'Ironie  peut  régner  dans  toute  re'tenduc 
d'un  difcours  ou  d*un  morCeau.  L'une  & 
l'autre  peuvent  être  le  fruit  d'une  raillerie 
fine,  légère,  délicafe,  ou  d'une  indigna* 
tion  aigre  &  envenime'e  qui  ne  fe  modère 
plus.  Dans  ce  dernier  cas  on  l'appellç 
fouvent  SARCASME;  dans  le  premier 
C2LS,  on  lui  donne  le  nomade  FEK^3 IF- 
F  L  A  G  E.  Le  Per(îfflage  n*eft  pas  fufcepti* 
ble  d*une  grandç  Noblefle:  mais  Iç  Sar* 
cafme  peut  avoir  place  dans  les  ouvrages 
du  genre  le  plus  noble.  Nous  ne  pouvons 
pas  indiquer^de  meilleur  exemple  de  l'Iro-» 
nie  foutenue  qu'e  la  re'ponfe ,  d'Hermione 
à  Pyrrhus  dans  Andromaquè,  (Ad,  ^, 
Scen.  5.) 

,,Ell-il  juile   après -tout   qu'un   conquérant 

s'abaifîb 
„  Sous  la  fervile  loi  de  garder  fa  promefTe  ?  . 
„ Non,    non,    la    perfidie  a   de    quoi   vout 
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„Et  vous  ne  me  çherçhtz  que  pour  vous  en 

vanter.  *     , 

'„Quoi!  iàns  que  ni  ferment,  ni  devoir  vous 

retienne, 

* 

„  Rechercher    une    Grecque ,    amant   d'unç 

Troyenne;  s  • 

„Me  quitter,   me   reprendre,   &  retourner 

encor 
„De  la  fille  dWlène  1  la  veuve  d'He^or; 
„  Couronner  tour  à  tour  TEfclave  ÔC  h  Prin- 

cefTe;         , 
,, Immoler  Troye  aux  Grecs,  .au  fils  d'Heftor 

la  Grèce; 
„Tout  cela  part  d'un  cœur  toujours  maître 

de  fei, 
„D'un    héros    qui  n'efl  point  efclave  de  fa 

foi!  &:c. ..." 

Uantiphrase,  Contre-vérité, 
ou  Trepe  par  lequel  on  dit  le  contraire  de 
ce  que  Ton  veut  faire  entendre,  niais  miî- 
quemont  dans  le  Style  férieux,  ft  (ans 
vouloir  ofFenfer  ;  comme  le  mot  Etiméni^ 
dcsy  ^m  lignifie  douces  y  hiinfaifantes^ 
&  dont  on  fc  fert  pour  4e1îgner  les 
furies^ 


*K. 


'"-yk 


-do  ESSAI. 
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L'Ironie  &  TAntiphrafc  n'ont  pour 
fondement  qu'un  rapport  d'Oppofition  : 
le  mot  que  Ton  prend  (îgnifie  le  contraire 
de  ce  que  Ton  veut  dire.  Ce  qui  fait  la 
différence  de  ces  deux  Figures,  c*eft  que 
la  dernière  n'eft, point  critique  par  elle- 
même  ,  d*oh  il  arrive  qu'elle  fe  prête  très- 
bien  aux  Styles  mêmes  les  plus  éleve's, 

L'EU?HÉmisme,  Figure  par  la- 
quelle on  deguife  des  idées  défagréables 
ou  malhonnêtes  fous  des  noms  qui  né  font 
pas  les  noms  propres  de  ces  idées  :  c'eft 
un  voile  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  au- 
tant que  Ton  peut  des  objets  que  Pon  eft 
forcé  de  produire.  Elle  eft  le  fruit  de  la 
politelTe,  &  la  marque  des  égards  &  des 
ménagements  que  nous  avons  pour  ceux 
à  qui  nous  parlons,  ou  pour  ceux  dont 
nous  parlons.  C'eft  ainfi  qu'un  ouvrier 
dit,  n'ave^' vous  plus  rien  à  m" ordonner? 
pour  paye^-moi*  Nous  difons  à  un  pauvre^  ' 
Dieu  vous  ajjifti  i  pour  Je  ne  vous  donne^ 
rai  rien.  On  dit  à  un  mercenaire,  yoilà 
qui  eft  bien ,  pour  alle[  -  vous  en ,   &c. 

Cette  Figure  fe  fonde  également  fur 
tous  les  rapports,    foit  de  RefTembiance, 
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foit  de  Liaifon,  foit  d*Oppofitton:  d*oii 
il  fuit  que  l'Ëuphéniirme  ie  fait  tantôt  par 
Métaphore,  tantôt  par  Antîphrafe^  &c. 

Par -tout  ce  qui  précède,  on  voit  que 
les  Tropes  font  fondés  fur  quelque  rapport 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  objets  dont 
Tun  fait  le  fens  Primitif,  &  l'autre  le  fens 
Figuré;  que  ce  rapport  n'ell  pas  le  même 
par -tout;  que  tantôt  c^eft  un  rapport  de 
Reflemblance,  foit  dans  la  forme,  foit 
dans  la  matière,  Ibit  dans  Tufage;  tantôt 
un  rapport  de  dépendance,  pi  égard  au 
lieu ,  au  temps,  au  tout  gue^ forme  la  réu- 
nion des  objets,  à  l^ffet  qu'ils  doivent 
produir^  ou  bien  à  la  caufe  qu'ils  doivent 
avoir;  &  quelquefois  enfin  un  rapport 
d'oppofition.  ColÇime  ce  n'eft  que  par  ces 
mêmes  rapports  que  les  Tropes  font  intel- 
ligibles, il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  fe 
permettre  aucun  Trope ,  qui  ne  foit  fondé 
fur  un  rapport  réel  &^fenfible,  ou  du  moins 
bien  admis  par  Tufage  de  la^Jangue:  c'ell 
là  un  des  grands  fecrets  de  Part. 

Les  Tropes  doivent  fervir  à  déguifer 
les  idées  trilles,  dures,  défagréables ,  & 
malhonnêtes;  ou  bien  à  enrichir  la  langue 
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d'Expref^ons  qui  Itu  mâfiquent;    ou   bîèrl 
'  encore  à  mettre  de  la  variété  &  de  la  no^ 
bleflè  dans  le  difcours  ;  ou  bien,  enfin  à  ex* 
primer  n^s  idées  avec  plus  d'énergie ,  plus 
de   forccii  plus  d'agrément,    &   plus   de 
clarté,  e^i  les  changeant  en  images  (enfibles* 
Les  Tropes  qui  ne  produifent  aucun  de 
ces  bons  effets,  &  qui  ne  font  pas  confor* 
mes  au  génie  &  à  Pufage  de  la  langue,  font 
autant  de  défauts  dans  le  Style:  il  faut  fur- 
tout  qu'ils  foieht  clairs,  facHes,  placés  à- 
propos,  naturels^  &  comme  pris  fous  la  main* 
*Tous    les    Tropes,    ainfi    que    plu- 
fleurs  autres  Figures,  fervent   fou  vent  à 
embellir^ le  Style   par  des  Images  vives, 
riches,    &    frappantes.    .L'IMAGE  con- 
fifte  fur -tout  à  mettre  (bus   les  yeux   un 
tableau  plus  fenfible  que  l'objet  que   l'on 
veut  peindre  >  ou  du  moins  aufli  fenfible  fi 
l'objet  eft  phyfique,  Se  de  naiure  à  frapper 
les  fens;      Quand  l'Image  ^eft  telle  que  les 
qualités  de  l'objcc  qu'elle  rend,    faififlent> 
l'efprit,  elle  ell  VIVE;  fî  ces  qualités  de - 
l'objcc  fe  retrouvent  en  grand  nombre  dans 
l'image,  celle-ci  eft  RICHE:  fi  le  prin- 
cipal mérite  de  l'Image  fe  trouve  dans  le 
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^choîx  des  qualités  qu^on  read  fènfîbles,  & 
qu'il  n*y  en  ait  point  qui  n'appartienne  à 
Tobjet, rimage eft  JUSTE:  fi  l'Image  caufe 

,  une  furprife, .  elle  eft  FRAPPANTE,  fur-/ 
tout  quand  en  même  temps  elle  eft  lullei 
Vive,  Riche,  &  Neuve:  fi  de  plus  elle  eft 
bien  conforme  au  génie  de  la  langue ,  elle 

,    çft  HEUREUSE:    elle  eft  BRILLANTE, 

fi  l'on  y  ajoute  la  Nobleflè  &  l'ÈIégance.  Les 
Images  Brillantes  ne  conviennent,  pas  uns 
doute  à  toutes  fortes  de  Style:  niais  rien 
ne  produit  .un  effet  plus  gtand  &  plus  fur 
q^uand  elles  font  placées  a  -  propos,^ 

A  R  T  I  CLE    V.        / 

*  ■^- 

Du    CHOIX   DES    TOURS. 

Le  TOUR  réfulte  de  remplacement 
des  Expreflions  dans  la  phrafe,  &  de  l'ef- 
pece  de  Conftruâion  qui  lie  les  mots.  Lts 
Grammairiens  diftinguént  principalement 
trois  ^l^ours  différents:  i»-  le  tour  IN- 
TERROGATXF,  .qui  fe  fait  lorfque  la 
phrafe  exprime  unequeftlon  pair  le  fimple 
arrangement  des  mot^,  &  indépendamment 
de  la  fighification  de  chacun  d'eux;  com« 
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me,  n  es-tu plus  le  Dieu  qui  pardonnes 
x^*  Le  Tout  IMPÉRATIF,  c|ui  a  lieu 
lorfque  la  phrafe  exprime  la  volonté  de  ce- 
lui qui  parle,  par  la  feule  Conftruâion  des 
mots,  &  indépendamment  de  la  Significa* 
don  dé  chacun  d'eux;  comme j  fais  un 
effort  fur  ton  efprit.  • .  3  ®-  Le  Tour  E  X- 
POSlTlF>  qui  fe  trouve  dans  toutes  \t$ 
pbrafes  qui  ne  font  ni  Interrogatives  ni 
Impératives,  &  où  par  conféquent  Ton  fe 
contente  à^expofer  fa^penfée;  comme, 
r ignorance  en  cette  vie  eft  une  imagé  dé  ia 
mort» 

Mais  ^  on  pourroit^  porter  beaucoup 
plus  loin  le  nombre  des  Tours  qui  appar- 
ti^nent  à  la  Grammaire:  on  pourroit  y 
faire  entrer  toutes  les  efpeces  de  Conflrucr 
dons,  &  toutes  les  efpeces  de  Phrafès*^ 

lo.'^Nous  comptons  en  françois  la 
.Conftruâion  ordinaire,  Tlnverfion,  & 
»~VHyperbate  qui  renferme  la  Synchife,  la 
Parenthèfe ,  &  la  Parembole. 

,Dans  la  Conftnidion  ordinaire^  'no^ 
mots  fuivent  les  loix  communes  de  la 
Gramn\aire,  dont  l'objet  éft  de  placer. les 
termes  félon  r«|Adre  des  idées  &  fur  «tout 
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4don  1W^  de  leurs  j^appOM^    ftVfdtt 

des  idées,  c^eft  que  la  cauiè  aûûrdb  avai|C  '^ 

l'e&c;  rordre  des  iipportSj  c*^  que  le 

mot  régiflâoc  marche  ay^c  le  mot  rég^i 

ces  deux  ordres:  reôtrenc  aflèz  ordin2âre<^         ^ 

Itnenc  l'un  dans  Tautre;  oc  c^eft  en  conie- 

quence  de  tous  les  deux  que  n^us  mettras 

le  fujet  i  U  tête  de  U  phrafè,  }e  v^e  ^ 

^près  le  fu)et  &:  avant  ion  r^ime  ou  iès 

l^^ines.      Tout  ce  qui  fidt  paiitie  du  iiijett 

ou  qui   en  dépend^    commç  /Rijeâîf  &: 

Phrafes  Incidentes^  iè  place  aupiès  du  iSqei 

&  ayant  tout  le  refle;  TAdverbe  fe  place 

également  auprès  du  yer.be;,  &  tout  ce  qut 

fe  trouve  d^uis.  la  dépendance  d^  régimef 

i|e    doit    pas    en    être    éloigné.    -Voilà 

I4.  Co^ftruâion  ordinaire^    qui  renfepn<^    * 

deux  objets;    le  premier ,    quf  les  mots 

qui  font  en  rapport  eajtrVux»  ibient  pW 

ces  Tun  auprès  de  rautcèî»&:  le  lècond, 

que  le  mot  régiflànt  foit.placé  avam  Je 

ipotrégi,    "    ;    ♦         ,    :.  -, 

L'inversion  co^le  daaslerca*-   ' 
verfement;  de  ce  dernier  poiàf^  c*eft  à  dire» 
que  dans  rinveflton  les  mots  q«i  fi>at  en 
rapport  relient  Tun  auprès  de  l^aucvp^  maïs 
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que  celui  qui  dcvroit  avoir  la  féconde  gla- 
ce occupe  la  première.    .  ^~A^>"^<r^ 

Le  renverfement  dHl'Ordre  quant  au 
premier  des  deux  objets  de  la  Conrftruâio'n 
ordinaire,  cohftituc  Th YPERBAT.E,  la- 
Ijuelle  cohfifte  à' cloii^ner  l*un  de  Tautre  les 
mots  qui  font  liés   cnfemble  par  que^que 
rapport.      Si  cet  éloignement  fe  fait  en  en- 
tre-mêlant  confufe'ment   les    mots    d'une 
même     phrafe,  -  THyperbate     fe    nomme 
SYN  CHISE:   fi  les  mots  en  rapport  font 
féparés  par  une  autre  phrafe  qui  vienne  cou- 
per là  première  &  en  interrompre  là  con- 
tinuité;   l'Hyper  bâte  fe  nomme  PAREN- 
THESE: s'iln'y  aqu'une  PARENTHESE  . 
PALLIÉE;   c'efl  à  dire,   fi  la  phrafe  inci- 
dente qui  vient  couper  la  Principale,   ap- 
partient par  le  fcns  à  quelque  partie  de  cel- 
le-ci, quoiqu'elle  en  foi t  détachée  quant  à 
la  Conftruôion;   on  lui  donne  le  nom  de 
PAREMBotE.      On  fuit  la  Conftruâion 
ordinaire,     quand    on     dit,    j'' apprends 
qà'Iphigénlt  expire  aujourd'hui  par  votre 
ordre  y  on  feroit  une  Inverfion  fi  Ton  di- 
foit  f  apprend  quUphigénie  par  votre  or- 
drt  expire  aujourd^Auij  'ou  bien  quiphi- 
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génie  aujourcThui  expire  par  votre  ordre  ; 
en   difant  j'apprends   qu'aujourd'hui  par 
votre  ordre  Iphigénie   expire  ^    on   feroit 
une  Synchife.      Que  To»  dife  j'apprends» 
&  Je   ne   puis    le    redire  jan^  horreur  y 
^ue  &.C.      Il  y  aura  dans  la  phrafe  une  Pa- 
rembole.    Enfin  il  y  aura  Parenthèfe  fi  l'on  - 
fe   fert  de$  mots  fuîvants... .    On  dit,  (& 
/ans  horreur  je  ne  puis  le  redire^^  que  &c. 
La  Condruâion  ordinaire  rie   fait  par 
elle-mcme  aucune  impreflion   fur   l'ame, 
mais  elle  éft  la  plus  claire  &  la  plus  fim- 
ple:  c'efl:  donc  celle  qui  convient  ijs  mieux 
aux   livres   qui    n'ont    que    l'enfeignement   * 
pour  objet.      La  Synchife  produit  la  Con- 
fufion;   il  rte  fatit  do^c  y  recourir  que  ra-    . 
rement  &  dans  des  occafions   favorables. 
11  faut  en  dire  prefqu'aurant  de  la  Pareri- 
thèfe:   aufTi  s'eft-on  toujours  moiris  fcrvi 
de  ces  deux  Conftruâions,  à  mefure  que 
le    goût  s'eft  épuré.      Cependant   fi   elles 
font  lieureufement   amenées,    bien   ména- 
gées,  &   bien   placées;    elles   contribuent 
beaucoup ,  la  première  à  mettre  d^  la  vi- 
vacité,  delà  chaleur,   &dujiombre  dans 
le  difcours;   &  la  féconde  à  ferrer  le  Style, 
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i  pi-éfcntcr  les  idées  comme  en  grouppe^ 
&  à  leur  donner  plus  de  poids.  La  Pa-^> 
rembole  eft  ordinairement  aflez  courte: 
d'ailleurs  elle  ne  fait  point  perdre  de  vue 
les  objets  dont  l'efprit  eft  occupé;  au 
contraire  elle  y  arrête  Tefprit  plus  long- 
temps: elle  arrondit  les  Penfées  &  les 
phrafes:  elle  contribue  i  rendre  le  Style 
abondant,  nombreux,  &  périodique.  Ainfî 
Ton  peut  y  recourir  plus  (ouvent,  pourvu 
que  néanmoins  il  n'en  réfulte  ni  équivoque, 
ni  obfcurité,  &  quMle  n'écarte /pas  trop 
les  uns  des  autres  les  mots  do  la  phrafe 
principale:  car  il  ne  faut  point  oublier  que 
ces  mots  ont  entr'eux  des  rapports  nécef^# 
faires  au  fens,  &  qui  ne  font  a;pperçus  en 
françois  qu'à  la  faveur  de  la  proximité  mê- 
me des  termes.  On  ne  peut  gueres  placer 
èc  énoncer  une  Parembole  plus  lieureulé- 
ment  que  la  fûivante ... 

5,  Seigneur ,  de  vos  bienfaits  mille  fois  honoré, 

*V 
,,  Je  me  fouviens  toujours  de  vous; avoir  juré,  ôcc. 

Racine  &  la  Fontaine  peuvent  fervir 

,  {    ■        ■■■■       *■ 

de  modèles  à  ce  fujet,   autfi  bien  que  pour 
la  Synchife  &  rinverfîon. 
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L'Inverfion  eft  de  toutes  les  Coîiftnic- 
tîons  Figurées  la  plus  heureufe  &  la  plus 
fouvent  employée.  Sans  elle,  que  dcvien- 
droit  la  Vivacité',  l^Energie,  la  Chaleur^ 
THarmonie,  &  le  Nombre?  Ce  font  les 
Inverfions  qui  plus  que  toute  autre  cbofe, 
donnenHa  vie,  Tame,  le  nerf  au  difcours; 
qui  le  rendent  piquant,  offrent  d'abord  k 
Tattention  l'objet  le  plus  intéreflant,  im- 
priment un  caraûere  de  force  aux  idées>  fie 
plaifent  à  refprit  par  la  variété  dont  elles 
font  une  fource  inépuifable.  Mais  plus 
les  Inverfions  peuvent  ajouter  au  mérite 
du.  Style,  plus  il  faut  avoir  foin  de  ne 
s^en  point  permettre  qui  ne  foit  utile  fie 
convenable.  La^Profe  en  admet  beau- 
coup; cependant  il  en  eft  plufieurs  qui  font 
agréables  dans  la  Poéfie  fie  que  Ton  eft  for- 
cé de  rejeter  en  Profe.  La  Poéfîe  elle- 
même  n'admet  pas  toutes  celles  que  Ton 
pourroit  imaginer,  ou  qu«  l'on  trouve 
dans  d'autres  langues  :  il  faut,  pour  qu'elles 
foient  recevables,  qu'elles  ne  rendent  le 
difcours  ni  obfcur,  ni  ^équivoque  ^  ni  dur, 
ni  embarrafR,  ni  même  inufité;  d'autant 
plus  qu'un  de  leurs  objets  principaux,  c'eft 
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de  favorifer  la  clarté ,  la  netteté ^  la  mé- 
lodiei  &  le  nombre;  de  donnera  )ce  que 
Ton  die  un  air  aifé  &  dégagé ,  &  d|e  faire 
valoir  ce  qu^il  y  a  de  plus  gracieiix,  de 
plus  heureux  y  &  de  plus  délicac  dans 
Tufage  particulier  &  dans  le  génie  de  la 
langue*  Toute  Inverfîon  qui  ne  remplie 
pas  ces  difFéreates  vues^  ne  peut  que  dé- 
plaire ;  elle  annonce  la  foibleflè  &  la  roi-» 
deur  plutôt  que  la  liberté  &  le  goût  :  c'eft 
pour  cela  que  les  Inverfions  de  Chapelain 
font  infoutenables.  Les  autres  détails  con- 
cernant  les  inverfions  nous  méneroienc 
trgp  loin^  &  appartiennent^  la  Gram- 
maire; cVft  à  dire^  qu^on  doit  les  cher- 
cher dans  les  livres  qui  traitent  de  notre 
langue^  dans  l^.leâu;:^  de  nos  auteurs  les 
plus  cftimés ,  &c  dans  Tufage. 

xo.  Les  différentes  efpeces  de  Phrafes 
nous  offriroicnt  encore  un  champ  bien  plus 
vafte^  fi  nous  voulions  le  parcourir  touc 
entier.  Mais  îlvjious  fufHt  d'indiquer  icji 
ce  qu'il  y  a  de  plus  général  &  de  plus  ef- 
fentiel.  ^ 

La  Phrafe  eft  Simple  ou*  Compofée, 
Incotnplexe  ou  Complexe^    Détachée  ou 
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Périodique I  Principale  ou  Incidente:  U 
phnSe  Incidente  eft  Explicative  ou  Déter- 
Aiinarive.  Les  membres  d^une  Période  nous 
offrentCdcs  Phrafes  Conditionelles,  ou 
Caufatives,  ou  Circonfiancielles  ^  ou  Ad- 
veriàtivcs,  &c.  feld^  Pelpcce  de  Gonjono* 
tion  qui  les  lié  entr^elles. 

La  Phrafe  SIMPLE  eft  celle*  dont  le 
fujet  &' l'attribut  font  formés  chacun  par 
ridée  d'un  feul  objet;  comme  Dieu  tfi 
jùfte.  La  gloire  qui  vient  de  la  vertu  a 
un  éclat  immortel.  Si  le  fujet  pu  l'attri- 
but ou  même  les  deux  enfemble^  font  dé* 
terminés  par  différentes  idées  totales  ^  Ig. 
phrafe  eft  COMPOSÉE;  comme./.  Les 
favanis  Ù  les  ignorants  for^t  fujets  à  fe 
tromper.  Tous  les  hommes  font  fujets  à  fc 
tromper,  prompts  à  fe^cièer,  &  lents  à 
fe  ritraâer.  Les  fava/Us^^ihJes  ignorantr 
fohtjujets  à  fe  tromper  ,  prompts  àfedé^^ 
eider,  0  lents  à  fe  ritraâer. 

La  Phrafé  INCOMPLEXE  efl  celle 
dont  le  fujet  &  l'attribut  font  tous,  deux 
Incomplexes;  c'efl  à  dire ^  dans  laquelle  le 
fujet  n'eft  formé  que  par  un  Nom  ,  pu  par 
un  Pronom  I  ou  par  un  Infinidf  feulement^ 
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&  oii  l'attribut  ne  renferme  que  le  verbe 
feuly  ou  un  Adjeâif  joint  au  verbe  fi  Toh  fc 
fert  du  vetbe  être;  comme,  Je  lis;  jefiiit 
attentif.  Si  le  fujet,  ou  l'attribut ^  ou 
même  les  deux  enlemble  renferment  plu- 
iîeurs  mots  dont  Tun  modifie  l'autre , 
la  phrafe  eft  COMPI^EXE;  comme  .  •  .  . 
La  gloire  qui  vient  dl  la  vertu  efi  defi^ 
rable.  La  gloire  eft  préférable  aux  richef- 
fes.  Les  principes  de  la  mprale  méritent 
attention. 

L9.  Phrafe  eft  détachée  quand  elle 
n^a  aucun  lien  Grammatical  avec  celle  qui 
précède,  ni  avec  celle  qui  fuit^  &  qu'ainfi 
fe^arée  de  toute  autre ,  elle  énonce  un  fens 
complet  &  fini  ;  comme  .  • .  Rien  ne  peut 
jalisfairt  les  defirs  du  cœur  humain, 

La  Phrafe  PÉRIODIQUE  eft  celle 
qui  renferme  plufieurs  propofitions  qui  ne 
font  point  parties  intégrantes  les  unes  des 
des  autres,  mais  qui  font  tellement  liées 
ehfémble  que  les  unes  fuppofent  les  autres 
pour  la  plénitude  du  fens  total.  Qtz  di- 
verfes  propofitions  font  ce  qu'on  appelle 
MEMBRES  de  la- Période  A  Ces  Mem  • 
brcs  font  liés  entr'eux  par  des   Conjonc^ 
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rions  y  ou  par  des  Expreflîons  Conjbnâives^ 
qui  pour  Tordinaire  marquent  e||cre  les 
propofidons  des  rapports  fondés  fur  Top- 
pofidpn,  furlacaufe,  fur  quelque  condi- 
ditîon,  ou  fur  quelque  circonfiaiicé.  Du 
reile  on  peut  lier  ainfi  deux,  érois,  oa 
quatre  j  ou  cinq  propositions^  ou  même 
encore  plus:  mais  les  périodes  qui  ont 
plus  de  quatre  ou  cinq  membres  entaflènc 
pour  l'ordinaire  trop  d'idées' pour  ne  pas 
embarraflèr  Pefpritr:  il  faut  unir  les  idées 
entr'elles, -fans  faire  de  ces  noeuds  Gor- 
diens oii  l'on  ne  démêle  plus  rien.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  pour 
exemple  une  Période  de  .deux  Membres: 
les  détails  pourroient  aller  à  rinfîni  :  mais 
il  eft  aifé  de'  fuppléer  par  un.  peu  d'atten- 
tion dans  fes  leâures  à  tout  ce  que  nous 
tie  difons  pas  .....  Comme  nous  nous 
affeâion^ons  de  plus  en  plus  aut  perfon^ 
nés  à  qui  nousfaifons  du  bien  y  de  mime 
nous  haïjfons  violemment  ceux  que  nous 
avons  beaucoup  offinje. 

S'il  y  a  quelque  membre  dans  la  Pé- 
riode qui  forme  une  Phrafè;compofée,  ou 
complexe  >  les  parties  Intégrantes^  &  Simi- 
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laires  de  cette  Fhrafe  ibnt  ce  qu'on  appelle 

INCISES, 

La  Fhrafe  PRINCIPALE  efl:  celle 
qui  renferme  le  terme  qui  eft  expliqua  ou 
déterminé  par  la  Fhrafe  INCIDENTE; 
ic  cette  dernière  eft  une  Fhrafe  qui  tombe 
fur  une  autre  phrafe^  &  qui  en  fait  partie 
en  ce  qu'elle  développe  la  compréhenfion 
ou  reftreint  Tétendge  de  quelqu^un  de  fes 
termes.  Si  la  Fhrafe  Incidente  ne  fait  que 
s^arrêter  fur  ce  que  fignifie  le  ferme  au- 
quel elle  tient  ^  pour  en  développer  la 
fignification;  en  mieux  faire  connoitre 
quelque  idée  partielle,  fans  en  rien  re- 
tranchet,  fans  y  rien  ajouter  de  nouveau; 
elle  eft  EXPLICATIVE,  comme...  Zer 
JavantSffui  font  plus  inftruits  qut  It 
commun  des  hommes  ^  devraient  auffi  Us 
furpajjer  enfagejfe.  Si  la  Fhrafe  Incidente 
ajoute  quelque  idée  de  plus  à  la  ïignifica* 
tion  du  terme  auquel  elle  eft  liée  ^  que  par 
là  elle  reftjci^ne  le  (èns  i  elle  eft 
M  IN  a:ç  ï  V e >   côiiime >  ;  r   Ci^  /iç 

iyramd'upéripubliqué,  doi^      4$Voit  itrt 
u^éfenpntr^  •  On  peut  dîRîiiguei?  ces  deux] 
ibites  de  ï^%ales  j^iiddentei^  à:  uiî  trait  fsà^^ 
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tiaiHer  que  voîci  :  cVft  que  la  Phraiè 
Principale  refte  complette  &  également 
vraie  lorfque  l'on  fupprime  l'Explicative; 
c%qui  ne  feroic  pas  fi  Ton  fupprimoit  la 
Décerminative.  La  Phrafe  Incidente  eft 
néceflàirement  liée  à  la  Principale  par  qiïçl* 
que  mot  G)njônâif;  &  tout  mot  (^n- 
jooâif^  de  quelque  efpece  qu'il  foitf  peut 
amener  une  Phrale  Incidente  ^  pourvu  qu'il 
foit  de  nature  à  la  lier  par  quelque  rapport 
à  un  terme  Antécédent:  car  il  y  a  des 
mots  Conjonâifs  qui  ne  peuvent  avoir  rap- 
port qu'à  des  Phrafes  enrieres;  d'autres  qui 
ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à  des  termes 
particuliers;  d'autres  encore  qui  feloh-4es 
circbhilanc^s  peuvent  fe  prêter  à  tous  ces 
ïèrvices  différents. 

Les  Phrafe^  Détachées  ^  Simples  ^  Se 
Incomplexes  I  ont  Pavantage  de  ne  prés 
ienter  mie  des  notions  dégagées  6c  plus 
faciles  Haifir.  Mais  cet  notions  n^  (éàt 
^^e  des  portraits;  Çc  rouyent  3  noiis  faujt 
des  tableaux.  On  peut  même  dire  quîç  lès 
Phrafes  (dont  il  s'agit  font  jjlutôt'déstrai ts 
épars  <jue  4e  véritables  portrajiics;  Elles 
/àc  peuvent  {tt^li  que  pQur  dçs  Penfées  ^ 
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néraleSy  des  Axiomes^  des  Sentences ^  Acc 
par- tout  ailleurs  il  ne  faut  s^en  permettre 
que  dans  les  ouvrages' légers^  dans  le^ 
paflàges  pathétiques  oii  règne  une  grande 
vivacité^  dans  les  Conclufions,  ou  pour 
varier  le  difcours.  Nos  conhoiflànces  & 
l'effet  qu'elles  peuvent  produire  fur  rame, 
dépendent  de  la  jufte  notion  des  objets  & 
de  leurs  rapports:  or  ces  deux  points  exi«* 
gent  &  amènent  néceflàiremenc  les  Phrafes 
Compofées ,  Complexes ,  Incidentes ,  & 
Périodiques.  Eviter  ces  dernières  fottes 
de  Phrafes  ne  peut  être  que  le  fruit  d'un 
mauvais  goiit:  avoir  de  la  peine  à  les  for- 
mer eft  une  preuve  d'uni  efprit  extrême- 
ment borné.  Elles  arrondiflènt  le  difcours/ 
lui  donnent  delà  Confiftance,  y  répandent 
une  variété  inépuifable,  &.le  rendent  nom- 
breux, plein,  &  lié.  Elles  font  (ùr-touc 
nécéflàires  dans  les  ouvrages  de  raifbnne- 
itient,  -dans  les  preuves,  &  dans  les  récits. 
Il  faut  feulement  avoir  foin  d'éviter  les  Ion- 
gùeurs ,  &  les  chofes  fuperflues.  On  a 
beau  multiplier  les  préceptes;  on  trouve 
touJQurs  à  chaque  pas  que  le  Génie  ^  &  le 
Talent,    &  le  Goût  fçnt  .néçeffaires;    le 
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jnaicre  eft  obligé  à  chac|oe  inibiit  «Ty  ren- 
voyer fes;  difciples.  Ënun  moc^  les  gens 
ineptes  ou  mal  conforma  ne  font  point 
faits  pour  jamais  faifir  ce  qui  tient  aux 
Beaux  -  Arts  ;  &  c^e&  avec  raifbn  que  Ton 
dit  que  jamais  un  fot  ne  parla  bien  aucune 
langue,  pas  même  la  fienne  propre. 

Tous  les  Tours  dont  nous  avons  parlé 
jufqu'à  préfent,  appartiennent  autant  àb 
Grammaire  qu^au  Style.  Il  en  eft  d^autres 
que  les  Logiciens  6c  les  Rhétoriciens  ne 
manqùerpnt  pas  de  revendiquer;  &  dont 
cependant  nous  fommes  obligés,  par  la  na- 
ture même  de  notre  fujet,  de  faire  men- 
tion:, ce  font  lo-  les  diverfes  formes  des 
raifomïements ,  &  i®-  les  diverfes  formes 
des  f^enféies. 

■  i^**  La  forme  du  raifpnnêment  la  plus 
parfaite  félon  les  principes  de  la  Logique, 
c'eft  le  S  y  L  L  O  G I S  M  £ ,  dans  lequel  jon 
déduit  une  Proportion  de  deux  autres  qui 
Tont  précédée  &  qui  la  renferment.  Cette 
manière  de  procéder  a  quelque  chofè 
d-âpre,  de  roide^.  &  d'empefé  qui  fait 
fuir  le  Goût  &  les  Grâces.  On  ne  peut  fe 
la  permettre  que  dans  des  inftants  oii  Ton 
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eft  fartéitieRt  intérefle  à  nc.laiflêr  aucuir 
faux -fuyant  à  la  mauvaifè  foi  &  i  Popi- 
iiiâtreté:  encore  même  dans  ce  cas,  Tau* 
teur  qui  cherche  à  femer  quelque  agrëmenc 
dans  Ton  Style ^  a-t-il  foin  de  préfenter 
its  trois  proportions  dans  un  ordre  diffé- 
rent de  <:elui  des  Logiciens;  tantôt  il 
avance  la  t^erniere^  dont  il  produit  ènfuite 
les  preuves;  tantôt  il  commence  par  la 
proportion  qui.  eft  le  plus  fufçeptible  de 
détails^  de  développements,  ou  de  preuves 
ulteneureis,  âc  les  àeux  autres  proportions 
ne  viennent  qu*aprôs,&€.;  c'eft  au  gçnre 
dans  lequel  on  écrit,  au  but  que  Ton  fè 
propofe,  &àrintérét  du  moment,  à  in- 
diquer à  rhommç  de  goût  ce  qui  Convient 
le  mieux.  -  v 

Au  lieu  du  Syllogiiine,  on  emploie 
communément  l'ENTHIMEME,  qui  n'^ft 
qu^un  Syllogifme  tronqué ,  &  dans  lequel 
on  fupprime  la  moins  importante  des  deux 
premières  proportions  ,  celle  quMl  eft  plus 
facile  de  fuppléer.  Cette  manière  de  rai-^ 
fonner  &  de  prouver  eft  ferrée  &  rapide: 
elle  laiflè  quelque  chofe  il  la  pénétration  & 
à  la  bonne  fpi  de  ceux  a  qui  Ton  parler 
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^  c^e  fè  rêftent  par  conséquent  bien  moins 
4e  la  pédanterie  de* recelé.  Aui&  voit-on 
les  auteurs  de  goût  s'en  (èrvir  quelquefois 
jans  répugnance  quand  i|  s^git  d'établir 
'quelque  point  contéft^.  Conuné  né«^ 
moins  rEnthimême  confèrve  toujour^^jm 
pfu  du  vernis  Sckolâftique»  on  ne  doit 
s'en  fervir  que  rarement  &  bien  à  propos; 
ou  du  moins  on  doit  adoucir  la  forme  qui 
diiUiigue  les  dei^x  propofitioASy  qui  établit 
Pune  comme  principe ,  &  qui  en  déduit^ 
Pautre  comme  confêqùence:  on  dit,  par 
exemple,"  f^ai  pu  le  confervcr ;  ne  pour' 
rois^je\  pas  le  perdre  f  Au  lieu  de  dire, 
/ai  pu  le  conferver  :  donc  Je  pourrois  le  ^ 
perdre.  On  dit  de  même,  vous  accor^ 
de^  les  charges  à  des  indignes  ;  vous  les 
refiifii  à  des  perfonnes  qui  les  méritent  i 
on  a  '  donné  le  fouverain  pouvoir  à  dçs 
étrangers  ;  on  en  éloigne  les  citoyens  :  on 
j  a  admis  des  efclaves ,  on  riy  admettra 
pas  des  hofnmes  auffi  libres  que  yoià^  Au 
lieu  de  dire...  Donc  vous  ne  deve^  pas 
les  refufer  à  ceux  qui  les  méritent .... 
Uonc  vous  ne  deve^  pas  en  éloigner . 
des  citoyens  .  •  •  •     Donc  vons  deve^  y 
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admettre  des  honurùs    auffi  }lihres    fUê 

Une  forme  dç  raiibnnement  .beaucoup 
plus  preflànte  encore  que  PEnthimême,  éc 
bien  plus  convenable  même  dans  le^  genres 
agréables  lorfque  le  fujet  peut  la  ciompor* 
ter;  cVft  le  dilemme^  lequel  cpnfiile  à 
fAè  une  exaâe  dmfioh  de  toutes  les  rai- 
fons  par  m  Padyeriàii;e  peut- fe  défendre, 
Se  à  répi^Rlre  en  peu  de  mots  a  chacune 
de  ces  ràifons.  La  nature  de  cet  argu- 
ment ei^  de  fermer  toutes  les  iijGies  à  fon 
adverfaire  ;  il  £iut  donc  que  la  divifion  foie 
bien  complette  &  bien  exaâe,  &  que  les 
réponfes  foient  bien  fenfîbles.  &  jbien  jufles; 
fans  quoi  le  Dilemme  devient  faux  Se  ridi- 
cule. Si  .le  Dilenmie  eft  bon,  il  n^y  a  pas 
d'autre  n^oyen  de  le  'rélbtei:  qu'en  le  ré-t 
torquant. 

Quelle  que  foit  tfjfu^  du  jugement, 
vous  me  payere^ ,  (  difoit  un  Rhéteur  à  fbn 
difcif^e  qui  refufbit  de  le  payer  &  qiii 
avoit  promis  de  le  ûire  lorfqu'il  auroit 
gagné  fk  première  cauiè;)  car  ou  vous 
gagner  e^  ou*Vous  perdrs^votre  caufe:  fi 
vous  la  perde^^  vous  ate  p^i^l  en  vertu 


de  la  fit 

Oie  payer 

Quelle  qi 

vhuspay 

car  ou  j 

cau/f:  fi 

en  vertu  c 

gne,  je  i 

fintenee  c 

On  a 

nement  q 

une  fuite 

en 'plus  p< 

nées  les  u 

de  Tattril 

fécond^ , 

jet  de  la  t 

la  dernier 

donc,  aii 

a  y  même 

cédeîite  & 

de  toutes. 

^    raifonnem 

plus  utile 
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dt  la  Jinùficc;  fi  tous  la  gagnai  9  tous 

^e  payert^en  venu  >  de  noire  convention* 

Quelle  quefoii  tiffm  du  jugement^  je  ne 

ybus payerai poinip  (répondit  le  difcipre;) 

car  ou  je  perdrai,    ou  je  gagnerai  ma 

cau/ç:  fi  je  la  perds,  je  ne  fous  dois  rien 

en  vertu  de  notre  convention;  fi  je  la  ga^ 

gne^  je  ne  vota  dois  rien  en  vertu  de*la 

fentence  des  juges^ 

On  aune  quatrienie  forme -de  raUbn« 

nemenc  qu^on  appelle  le, S O RITE:    c'eft 

une  fuite  de  propofidons  en  plus  grand  ou 

ên>plus  petit  nombre,^  qui  font  encbal* 

nées  les  unes  aux  autres  en  ce  que  Pon  fiut 

de  Tattribut  de  la  première  le  fujet  de  la 

féconde,  de  Pattribut  de  la  féconde  le  fu^ 

jet  de  la  troifième>  &  ainli  de  fuite  fufqu^ 

la  dernière  que  Ton  aniior^ce  par  les  mots. 

donCj  aijifi,  qu^  autres  femblables,  &  qui 

a  y  même  attribut  que  la  proposition  pré* 

cédeiite  &  le  même  (ujet  que  la  premier» 

de  toutes.    On  en  voit  un  exeipple  dans  le 

raifonnemenc  qui  fuit  «  •  •    Nos  vertusJhnt 

plus  utiles  &  plus  agréables  à  la  fociâi 

que  nos  talents  i  ce  que  nous  ayons  de  mus 

utile  &  de  plus  agréable  i  la  focifti^  efi 
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ce  çui  nous  attite  ptui  [ûrenient  la  bien^ 
yeillance  4^s  autres  hommes  :  la  b^enveil^ 
lance  des  autres  hommes  eft  ce  g  ut  contrit 
Bue  le  plus  à  nptre  honheur.  Ainfi  nos 
yerîus  contribuent  plus  à  notre  bonheur 
que  nos  talents.  Quand  on  a  de  ces  for- 
tes de  ràifonneqneuts  h  faire-,  il  faiU  tàcber 
d'en  adoucir  la  forme/ans  lés  alfîoiblir,  & 
fur  -  tout   d'éviter  toutes    ces   répétitions 

.    qur  ont  quelque  chofé  de  rpide  &  de  pé- 
dantéfque.     '  - 

Après  le  Soritc  les  Rhéteurs   placent 

^plufieurs    autres    fortes    d'Arguments    qui 

leur  font  plus  familières  qu'aux  Logiciens: 

les  principales  font  l'Induclion,  l'Argument 

•  Conditionnel,  l'Argument  Perfonnel,  l'Ar- 
gument du  Plus  au  Moins ,   l'Argument  du 

■  Moins  au  Plus,  &  l'Aigu  ment  de  Parité. 
Nous  dilbns  ici  les  PRINCIP  a'les  :  t:ar 
chaque  efpece  de  rapport  peut  fournir. une 
efpece  de  preuve,  &  chaque  efpece *4c 
preuve  pevit  fournir  autant  de  fortes  ()' Ar- 
guments, qu'elle*peut  admettre  de  formes 

"•    différentes.  "  y 

^''  L'induction  n'efl  autre  chofe 
qu'une  conféquence  tirée  de  plufieurs  faits 
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„Si  tii  r/^toîs  qu'un  citoyen  vulgaire, 
j,  Je  te  dirois  ;  va ,  fois  tyran  fous  ton  père. 


que  Ton  avarice  comme  autant  de  points;^ 
ahatbgues  à  celui  que  renferme  la.  Conclu- 
fion;  ou  bien  c'ell  une  penfée  générale  dé- 
duite de  plu f leurs  faits  particuliers  confidé* 
rés  comme  parties  de  cette  Penfée  générale. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  faudroit  que  TEnu- 
mératiun  fût  complètte,  ce  à  quoi  il  eft 
très -difficile  de  parvenir.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  certitude  de  la  -conféquencc 
ne  peut  jamais  être  que  vrailemblable* 
Ainfi,  Ton  pfeut  dire  qu'il  n'elt  rien  de 
plus  aifé  &  de  plus  ordinaire  que  d'abufer 
de  rindudion:  cet  Argument  dégénère 
d'autant  plus  fôuvent  &n  fophifme  que  Tu- 
iage  en  efl  plus  facile,  la  forme ISc  le  fond 
plus  agréables  &  plus  perfuafifs. 

.L'Argument  CONDITIONNEL  eft 
celui  où  Ton. avoue  d*abord  que  la  confé- 
que-nce  que  Ton  a  en  vue  feroit  faufTe,  fî  le 
principe  lui-même  n'avoir  pas  lieu;  &  cela 
afih  de  faire  mieux  fentilr  la  vérité  de  cette 
même  corfféquence  en  afTurant  enluite  que 
le  principe  efl  vrai  j  comme  .... 
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„  licrafe  cet  état  que  tu  dois  fouteiiir  ;  , 
„Rome  aura  déformais  dçux  traîtres  ^  punir: 
„Mais  je  parle  à  Brûtus,  h  ce  puiiTant  génie, 
„  A  ce  h|r6i  armé  contre  la  tyramiie, 
„Dont  le  coeur  inflexible,  âii  bien  déterminé, 
„  Epura  tout  le  fang  que  Géfar  t'a  donné . . .  *' 


L'Argument  PERSONNEL  eft  celui 
dans  lequel  on  rétorque  contre  radverlaire 
les  paroles  ou  les  aâion^  de  ce  dernier  ; 
comme  on  le  voit  dans  la  réponfe  de  Cicé- 
ron  à  i^ntoine,  lorfque  celui-ci  Taccufa 
d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  contre 
Céfar ,  &  dit  pour  prouver  ce  fait  :  J^r^i- 
tiiSj  qiu  je  cite  ici  par  honneur  y  tenant, 
le  poignard  encore  tout  fan^lanty  appella 
Cicéron.  Admire^,  (répliqua  auHi-tôt 
Torateur;)  admire j  la  Jiupidité  de  mon 
accafateur] ^l  cite  ici  par  honneur  celui 
qui  venoit^a  enfoncer  le  poignard  dans  le 
fein  de  Ce  far  ;  0  il  traite  de  fcélérat  celui 
qu'il  foupçonne  d'avoir  eu  quelque"  con^ 
noiffance  de  la  Conjuration, 

Les  trois  autres  efpec^  d'Arguments 
Ibnt  définies  par  leur  dénoramation  même; 
ainfi  nous  nous  contenterons  d'en  donner 
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ki  des  exemples...  i^v  Argument  DU 
PLUS  AU  MOINS:  Si  ton  pardonne 
aux  chefs  du  complot  ^  à  ceux  qui  en  ont 
conçu  le  dejfeirî  Çf  formé  le  plan ,  à  ceux 
qui  en  ont  conduit  Venireprife  y  Ù  qui 
dévoient  éri  retirer  tout  davantage  ;  puni" 
ra-t'  en  ceux  qui  n^ont  été  que  les  injiru* 
ments  aveugles  de  leur  ambition  j  &  qui 
mtme  en  faifant  le  mal  n^étoient  animés 
j^  par  le  déjîr  de  faire  le  bien? .  .  .  , 
20-  Argument  DU  MOINS  AU  PLUS; 
Vous  ignore^  les  fecrets  de^V homme  ^  O 
vous  voudriez  connottre  lés  fecrets  de 
'  Dieu  /  .  .  .  30-  Aiigument  de  P  A  R I T  É  : 
Clitemncftre  ofà  bien  s'armer  pour  un 
grand  crime:  imitons  fi  fureur !.^  .  . 

L'accumulation  dés  rapports  qui  (e 
croifent  ou  qui  s^attîrcnt  Tun  l'autre,  pro-^ 
duit  des  formes  d'Arguments  plus  compli-r 
que's ,  c'eft  -  à  -  dire  \  qui  renferment  ''un 
plus  grand  nombre  de  propofitions.  Tels 
font  ceux  dont  chaque"  Penfe'e  Principale 
amenç  des  preuves  particulières:  maison 
voit  <|ue  fil  on  les  fimplifie,  ces  fortes  d'Ar^ 
gum^nts  rentrent  le  plus  fouv)pnt^  dans  les; 
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lo  La  forme  dès  Pcnfces  varie  à  Tih- 
fini  félon  Fefprit  &  le  caradere  de  Tauteur, 
félon  le  génie  de  la  langue,  félon  Tcfpece 
de  chaque  Penfee  en  particulier  &  refpece 
de  celle  avec  lefquelles  la  première  ell  af- 
focice  &  combinée,  félon  1  inrcrét  du  mo- 
jTicnt,  &  félon  une  iofinité  de  circonftan- 
ces  particulière^  qui  influent  plus  ou  moins 
fur  la  maniirîHî  dortt  nous  fommes  atfedés 
&  difpoles*  It  s'en  faut  bien  que  les  au- 
teurs didadiques  aient  pu  (pé^itier  &  dé- 
terminer touteis  les  formes  de  Penfées  qui 
re'fjltent  de  la  combinaifon  de  tant  de  cau- 
fes  différentes:  mais  ils  en  ont  faifi  un  cer- 
tain nombre;  &  comme  ce  font  les  plus 
remarquables  &  les  plus  importantes,  nous 
allons  les  parcourir ^  en  tâchant  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qu'il  eft  utile  de  favoir,  &, 
d'éviter  tout  ce  qui  eil  fupcrllu.  /  \ 

Les  formes  des  Penfées,  que  l'on  appel- 
le plus  ordinairement  FIGURES  DES 
PENSÉES,  font  toutes  propres  a  produi- 
re plufieurs  bons- effets  quand  on  en  fait  un 
ufage  convenable  :  cependant  chacune  d'el- 
les a  un  caraftere  particulier  en  conféquen- 
ce  duquel  les   unes  fervent  plus  fpéciale- 
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ment  &  plus  direâement  à  développer  nos 
idces;  jes  autres  à  les,  produire  fous  un  jour 
plus.net;,  les  unes  à  les  ranger  dans  un  plu« 
grand,  ordre  ;  les  autres  à  leur  donner  un 
Tour  plus  délicat;  lesunes  à  les  preftnter 
avec  plus  de  ménagement  &  d'adreffe;  loi 
autres  à  leur  donner  une  marche  plus  vi\c 
&  plus  rapide;  les  unes  enfin  à  en  aug- 
menter Ja  force  &  l'énergie  ;  (&  les  autres 
à  les  joindre  au  fentiment  que  l'on  fe  prqr 
pofe  d'exciter.  iCeft  fous  ces  divers  points 
de  vue  que  n||ps  allons  les|iï^ger  &  les 
reprendre.   /■■'^■.'  S^-f  ^      ' 

I.  La  première  manière  <îe  Dévelop- 
per fa  Perifée  y  ç'ci^  de  donner  le  dénom« 
brement  de  tous  les  détails  qu'elle  oiFre, 
afin  de  la  préfen ter  fous  tournes  les  faces 
iqu  elle  peut  offrir.  On  en  voit  un  excm^ 
pie  dans  cette  peinture  qpè  David  fait  de 
l'iniquité  des  pécheurs:  Èeur  jgàfier  ijt 
comme  un  Jepu/chre  ouveft  :  ils  fe  font 
feryis  de  leur  langue  pour  tromper  avec 
adrejfe:  ils  ont  fur  leurs  lèvres  un  venin 
d*àfpic  :  leur  bouche  eji  remplie  de  mali- 
diclion  &  d'' aigreur:  leurs  pieds  font  //* 
gtrs  p  prompts  pour  Répandre  le  fir^g* 
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Quand  pnnVncre  dans  tous  ces  dérails  qpo 
pour  mpntwr  la  parc  ijiie  chaque  partie  a 
dansée  <|ue1'on  a  dit- en  général,  çe.Déve* 
loppèmént  Te  nomme  bis  TRIBUT  ION, 
comme  dans  Texertiple  précèdent. 

Si    le  DeVelopp^ent    ne    tend   qu'à 

'mpntrerles  parties  que  rjcnferme  l'idée  gé-* 

nérale  fans  y  rien  aj<oûtèr  -de  particulier, 

"^on    le    nomme    éi^jimé ration   des; 

'l'ARTlES;  comme  dans ... .   Aux  vert us^ 

jociaUs  te  ckrétUn  doit  ajouter  4à  praii-^ 

f  ne  des  vertus  théologales  ^  à  /avoir  de  la 

/oiy   de  refpérarice  y  Ù  de  la  çfiarité. 

.  Si  cette  Knumératiôn  fe' fait  en  fi^ntaP. 
fant  les  \ermes  les  uns  à  la  fuite  dés  autre^, 
pêle-mcle,6c  fans  deffein  d'y  mettre  au<tun 
ordire  Jmais  uniquement  pour  j^ter  de  l'a- 
bondaivse  dans  le  difcours*; .  c'eft  ce  qu'on 

appelle  E  N  T  A  s  s  E  m  E  N  T ,  A  C  C  U  M  U  L  À^ 

T I G Nf ou  coifGÉRiES;  comme dans. , 


\ 


.^  Quel  carnage  de  toutes  parts  î 
„0n  égorge  \  k  fois  les  eniânt^:,  les  vieillards. 

Et  la  fœur  &  le  frere/^  „.^. 

F^  la  fille  &  la  roere,      ' 
„Le  fils  dans  les  bras  de  foh  père!     \ 
«Que  de  corps  entafl'ésî  que  démembres  épars!  V 
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Si  le  D^v^oppcmcrit'cbnfifté  fut- tout 
k  parcourir  Ôc  à  confidérer  toutes  les  city 
confiances  particulières  qui  appartiennent 
à  h  chofe  générale  ique  l'on  a  eii  vue ,  afin 
de  préfeffter  celle-ci  fous  ^toutes  les  faces 
(qu'elle  peutj)ffrir;  çVft la  figure  que  Ton 
déligne  par  le  nomd'EXPL AN ATION 
ou  d'ÈXP  o  S  t T I  o N.  „ Dire  qi^une  ville 
,^aété prijed'^jfauty  cVft  (obfer^e  Quin. 
»,tilien,)'ren%mer  en  un,feul  mot^to^Hs 
„Ies  jtriftes  a^êomp^gnemen ts  d'un  pareil 
„^^fi^ie.  Cependant  ce  niôt  feiil  ne  fait 
,,pas  Vimpr^lTion  ^ue  l'Auteur  peut  avoir 
»>cn  vue:  c'eft  un  courrier  qui  dit  fa  nou* 
„velle  en  paflânt,  &  qui  ne  touché  point. 
,,Maisfi  vous  développez  énfuite  tout  ce 
„  que  renferme  ce  mot  fi  court  ;  fi  vous 
^nçus  montrez  les  flammes  qui  dévorent 
^,  tous  les  édifices  ;  fi  vous  nous  fetes  en- 
„  tendre  l'horrible  fracas  d4s  maifons  qui 
„  s'écroulent ,  les  cris  co^ns  de  tous  les 
,;  citoyens-,  les  un^  fuyant  fans  favoir  011 

'ter  leurs  pas,  les  autres  embrafl^ant 
îment  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher; 
''„le^  pleurs  lamentables  des  enfants  &  de 
,y leurs  nieresi  les  plaintes  des   vieillards 
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„qiii  (e  reptochcht  d^aroir  vrfcq  jufqu'i  ce 
^,jour  infortiinc:    (î  vous   y    ajoutez   hs' 
y,  CQurfes  tumuttueufes  des  foldat's  qui  piU 
^, lent^  le  facré  &  le  profane,    &  qui  em- 
,, porten^  leur  burin;  le  défefpoir  des  pro- 
,,priétaircs  qui  s'eiForcent  de  le  reprendre; 
,,Ies  captifs  qui  marchent  charges  de  chaî-  - 
„nes^  chacun  devant  fon  vainqueur;  &ç.^ 
p,Vogs  produirez  fans  doute  un  tout  autre 
„  effet  fur  les  efprits,   que  fî  voiiç  vous  en 
,,  (ftiez  tenu  à  l'idée  générale  qui  renferme 
.,  roui  ces  détails."  /    - 

^  t'Explanâtion  ou  TExpofîrionyrEn- 
tafletpcnt,  PÊnumération  des  parties,   & 

TalDiftributiôn  conviennent  par-  tout  où  le 
fujet-eft  propre  à  frapper  Tefp rit  parla 
foule,/des  détails  intéreflànts  qu^  préfènte. 
La  Diftribution  (pppofe  plus  de  tranquillité 
dans^efprit,  l'Enumération  plus  s  d'ordre 

«dans  les  idées,  rEntaflèment   plus  d'agi- 
tarîon  &  de  trouble ,  &  TExplanation  plus  '  * 
dimportance  dans  les  détails, 

LeDéveloippementconfifte  quelquefois 

-à  préfenter  fucceflfivcment  les  principaux 
traits  de  fobjet  avec  tant  de  vérité,  fous 

des  cCHileurs  fi   vives,  dans  un  ordre  fi 
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fonvcnable,  <,u'il  ftmblé  s'ofFrir  lui-mé- 
rtiè  à  nos/ yeux,  c'eft  ce.  <ju'on  appelle 
i) BSCRIPTION:  on  ^iftin^ue  quatre 
forces ,  lefcjuelles  ont  chacune  leur  ncxm 
particulier,  &,  <,„«  nous  allons  examiner. 

La  DÉ^^oy.sTRATION,   forte  de 

Defcription  qui  a  pour  objet  ^n  fait  parti- 

cnlier,   un  événement,  tel  qu'une  bataille, 

|S  une  tempête;  &c.  comme  .  .  .  .    Le  Che^ 

valierdtlSIarîtouilUt  et  oit  tombé  de^cht^ 

val:  il  va  au  fond  de  Teau\    il  revient^ 

il  retourna,  il  revient  encore  ^  enfin  il 

trouve  la  queue  d'un  ckfival,  il  s'y  atta- 

ehei  ceche\al  le  mefk  à  bord,  il  monte 

fur  le  cheval ,  fe  trouve  à  la  mêlée ,  reçoit 

deux  coups  dam  fon  chapeau,  0  revient 

gaillard. 

On  voit  par  cet' exempïi^  que  cette 
Figure  convient  aux  genres  même  les  plus 
familiers:  mais  elle  elt  encore  plus  de  mife 
dans  les  genres  nobles,  " 

^  LJÉTOPÉE,  fecoifde  efpece  de  Def-^ 
ctiption  qui  11^  que  la  Peinture  du  ca- 
raaere,&  des-iîïoBursti'unè  perfonne."^    Tel 
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.     -     -     .     „  Furieux  j  incerum, 
„  Criminel  fans  penchant,  vertueux.fans  dclTeiii» 
^.  Jpufet  infortuné  de  ma  douleur  extrême  ; 

9,Moa  cœur  de  foins  divers  fans  cefTe  coni- 

battu,        *  i 
„  Ennemi  du  forfait  fans  aimer  la  vertu,  % 

„D'un  amour  malheureux  déplorable  viélimc, 
„  S'abandonne  aux  remords  fans  renoncer  ai4 

.  crime. 

„  Je  cède  au  repentu* ,  mais  ïàns  en  profiter, 
„Et  je  ne  me  connois^que  pour  me  dutellcr,    • 
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„J*ai  perdu  Zénobie;  après  ce  coup  affreux, 

„Dérefpér«î,  pfdfcrit,.  abhorrant  la  liimiere> 
,jje  vOudrois  me  venger  de  la  nature  entière; 
„Je  ne  fais*  quçl  poifbn  fè  répand^ dans. mQa 

„  Mais  jufqu*^  nues  remords ,    tout  y  devient 

*        fureur."  . 


L'Étopée  appartient  de  droit  aux  ou- 
vrages de  ^morale:  hors  deli  on  n'en 
peut  gueres  faire  uTage  que  dans  des  genres 
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fJneul,  &  lorl^ue  rien  ne   diftrait  Tame 
de  robjct  qui.  l'occupe. 

■  La    P  R  O  S  D  G  R  A  P  H I E ,     troifièmc 
forte  de  Defcription  qui  eft  la  peinture  d'un 
objet\onfidéré  dans  Tes  qualités  extérieu- 
|«  les  ;  comme ....    Tapperçus  un  vùiliard 
i/ui  tenoit  un  livre  à  la  main:  ilq;voitun 
^rand  front  chauve  &  un  peu  ridé;  une 
b^rbe  blanche  pendoitjufqu'àfa  ceinture  : 
fa  taille  était  haute  &  majcftueufe ,  Jon 
teint  encore  frais  St   vermeil  ^  fis  yeux 
yifi  Cfperçan^,  Ja  voix  douce  y  fis  pa- 
roles fimplek&  aimables:  Jamais  Je  nai 
M  un  fi  vénérable  vieillard. 

Cette  Figure  éft  propre  fur-  tout  aux 
genres  gracieux;  ce  qui  n'empcche  pas 
qu'on  ne  puillV  remployer  dans  les  genres 
comiques:  mais  elle  ne  peut  point  convenir 
aux  morceaux  véhéments,  ou  bien  il  faut 
'  qu'elle  foit  très  -  courte.  La  Profographie 
&  l'Êtopée  réunies  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle des  FO  R  T  K  AI  T  S. 

^  La  T  O  P'O  G  R  A  P  ni  E ,  ou  defcription 

„  d'un    lieu    particulier,  , tel  que  (èroit   un 

payfage,   Un  bois,   un   teriiple,   un  palais^ 

'me  ville ^^c.    comme.....    Cette  grotte 
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%étoit  taiiUemns  le  roc  en  voûtes  pleines 
de  rocaille/  i^  de  coquilles  :   elle  /ioit 

'  fàp{ffee  dtune  jeitne  vigne  qui  étendoit 
également  fes  branches  Joiibles  -^Me  tous 
côtii\  &c.  ^    \: 

La  Topographie  ne  doit  avoir  place 

que  dans  les  genres  où  Tame  eft  tranquille. 

Ellçf  exige  trop  d'eFpace,  &  en  général  elle 

eft  trop  pey  importante,   pour  que  Tamc 

ibrtetftent  émue  puiflè  s'y  arrêter. 

Si  le  Développement  fe  fait  in  allégant 
la  caufe  où  le^motif  de  la  chofe  dont  on  , 
parle;  c'eft  lé  cas  de  rÉTJOLOGlE. 
Ceft  Timportance  de  l'objet  qui  décide  du 
^'rite  de  cette  Figura.  On  en  voit  un 
exemple  dans  les  vers  ou  Arhalie  rend 
compte  dei^motifs  qui  l'ont  fait  entrer 
dans  le  temple  des  Juifs .... . 


■i    ' 


„Dans  le  temple  des   Juifs    un  inftinél   m'i  ' 

pouflée; 
Et  d'appaifef  leur  Dieu  j^ai  conçu  la  penfée. 
J'ai  cru   que   àts   prtfcnti   calnieroient   fon- 

courroux; 
„Que  ce  Dieu,  quel  qu'il  foir,    en  devien- 

droit  plus  doux." 
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Le  Divcloppcificnt  Te  fait  auffi  par 
des  COMPARAISON!^  de  différents  ob- 
jets; ce  qui  produit  la  Similitude,  le  Pa- 
rallèle.,&  la  Com^enfation. 

La  SIMILITUDE  confif^  à  compa- 
rer Tobjet  dont  on  parle  avec  quelque  au- 
tre objet  femblable,  dans  le  deffein  de 
mieux  faire  concevoir  ce  que  1  on  veut  di- 
re, de  jeter  dans  fon  ouvrage  de  l'^gré- 
'ment  &  de  la  diverlite'^  ou  fimplement„ 
d  ennoblir  fon  objet.  Telle  eft  cette  Pa*^ 
raphrafe  du  premier  Pfeaumc,  de  David 
par  Mr.  Godeau...i. 

«-       „  Comme  fur  le  bord  des  ruifTèitnx 
y, Un  gr^d  arbre,    planté   des   niaiiis  de   la 
'*'  nature, 

,,'Malgré  le  chaud  brû|a,nt  conferve  fa  verdure,  ' 
„Et  de  fruits  tous  les  anscnricHit  Ces  rameaux  ; 


„Atnfi  cet  homme  heureux  fleurira  daib  le 

ê- 

monde  : 
^11  ne  trouvera  rien  qui  trouble  fcs  plaîfirs, 
„  Et  qui  conftamment  ne  réponde 
A  fes  nobles  projets,  i  fcs  jufles  dfcfirs." 


ï> 


Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Similitudes: 
la  premi|||^e,  qui  eft  la  plus  naturelle  &  la 
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plus  facile  I  confifle  à  décrire  les  deux  pb* 
jets  féparément,  foit  que  l'objet  qui  fert  de 
compâraifotfprécedc,  comiiie  dans  l'exem- 
ple que  l'on  vient  de  voir;  foit  qu'il  fuive, 
comme  dans  ces  vers  de  la  Henriade,  oli 
Ton  parle  du  difcours  infolent  que  BUS  SI 
LE  CLERC,  l'un  des  feizc,  tint  au  par- 
lement affèmblé..... 

,5,  Le  Sénat  repondit  par  un  judMc  filence. 
'tels  dahv  les  murs  de  Rome,    abbatus  Sc 

trcmbbnrs, 
Ces  S(^natçurs  courbes  fous  le  firdcau  des  ans, 
„Atrendyient  fi(^remciit,.  fuj   leur  fiege   iiu- 

.  ^        '^  mobiles, 

„Lcs  Gaulois  ÔC  la  morr  avec  des-yeux  tran- 

(]uilles." 

La  première  manière  d'employer  cette 
première  forte  de  fimilitude  a  quelque-clio- 
fe  de  plus  hardi;  d'oii  il, fuit  qu'en  général 
elle  eit  plus  impolànte^  plus  noble,  plus 
vive,   &  plus  poétique. 

La  (êconde  forte  de  Similitude  a  licu 
lorfquaprès.  avp^r  prcfentc  les  deux  obj^ets 
féparérrtent,  on  continue  en  les  unifiant 
cnfemble,   &  en  mêlant  les  termes  de  l'un 

avec 
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avec  les  termes  de  Tautre;  comme  dans  ce 
morceatu  de  M.  d^Agueflêau . . . ,  Que/fUt-^ 
foUrTious  regardons  la  fortune  de  t Etat 
comme  un  vaiJPeau  qui  flotte  au  gré  de 
fan  matrre ,  ù  qui  rtt  Je  conferve  Çf  ne 
périt  que  pour  lui.      Si  la  navigation  eft 
heureujtf  nous  dormons  fur  la  foi   du 
pilote  qui  nous  conduit.    Si  quelque  orage 
iniprévu    nous   réveille  f   &c.     C'fe/l  une 
Similitude  qui  re|%|nbe  ou  dans  rAlIegorie 
ou  dans  la  Métaphore.     La  première  reg^le 
de   la   Comparaifon  ou   Similitude,    c'eft 
qu'elle  foît  J  US  TE,  ce  qui   fuppôfé  qne 
tjeritablereflçmblance  entre  les  deux  objets, 
du  moins  quant'^au  jfoint  de  vue  fous  lequel^ 
on  les  compare:   car  il  n'eft  pas  néceflàire 
que  rimag^r'prdfente  toutes   les  faces  de 
Tobjet  dircâ;   il  fuffit  qu'elle  rende  bien  h 
face  :gue  Tauteluc  a  inte'rêt  &    deflein   de 
peîndJe,    fans  que  rien    y   manque,    fans 
que  rien  y,  foit  fuperflq.      Les  cbmparai- 
(ont   tronquées    rendertf  l'ouvrage   obfcur 
au  lieu  d*en  éclaircir  lesj?enfées;  les  com- 
paraifons  qui  vont  au /delà    des    rapports 
^qui    fe    trouvent    entre    les    deux    objets, 
le     Style    diflUs     &     traînant  | 
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embarraflènt  refprit  &  confondent  les 
idées.  Le  premier  de  ces  deux  défauts 
prouve  que  Pauteur  manque  de  talent; 
\t  fécond   prouve  qu'il  manque  de  goût. 

^Homère,  dit-pn,  bublioit  l'objet  primi- 
tif; il  achevoit  de  peindre  le  fécond,  lors 

.  même  qu'il-  n'e'toit  plus  relatif  au  pre- 
mier!^'comme  s'il  e'ioit  devenu  objet 
direft  &:*principal:  la  reflèml)Iance  cefroit 
que  la  comparaifon  continuoit  encore?  A 
cela  nous  repondrons  que  le  bon  fens  eft  la 

^première  qualité  du  génie;  &;que  l'a ^ pro- 
pos eft  U  première  loi  du  bon  fens.     . 

La  féconde  règle  queJ^n  ait  à  fuivre 
ici ,  c'eit  que  l'objet  qui  fert  1  de   co'mpa- 

/  raifon,  Toit  plus  feniible,  ou  plus  connuy 
ou  du  moins  plus  agréable  que  l'objet  prin- 
cipal. La  Similitude  fe  propofe  de  faire 
D>ièux  concevoir  ce  que  l'on  veiit^  dire,  ou 
d©  jecér  de  ragréraent  dans  l'ouvrage; 
elle  ne  peOt  produire  le  pren^ier  de  ces 
deux  effets;^  elle  en  produira  même  un 
tout  pppofé,  fi  le  fécond  objet  h'efl  pas 
plus  près  de  nous ,  plus  à  la  portée  de  nos 
fens  où  de  notre  efprit,  plus  frappant  ou 
plur  Inet  que  le  premier.  "^La  Similitude 
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fefa  bien  éloignée  d'ajouter  à  ragrémenc 
de  Touvrage,  fi  le  fécond  objet  ne  l'em- 
porte pis  fur  le  premier  paç^Ja  nobl^flè  des 
traits/  ou  par  la  vivacité  d^s  couleurs,  ou 
bien  que  le  rapport  qui  les  unit  ne  foit  pas 
ingénieux  &  delkat.  ' 

La  troiiiéme  règle,  c'eft  que  la  com- 
paraifon  foie  aulU  courte  qu'il  eft  pofTiblé; 
.  ce  qui  fûppofe  un  heureux  choix  dans  les 
Expreflions.  Par  la  comparaifbn,  nous  nous 
écartons  de  notre  routé;  nous  n(fas  arrê- 
tons dans  notre  marche:  il  feu t  donc  avoir 
foin  que  ces  écarts  &  cqs  interruptions  du- 
rent le  moins  qu'il  eft  pofliblej  fans  quoi 
le  fihdes  idées  feroit  coupé;  là  chaîne  fe- 
roit  rompue,  &  Touv^age  devieiujroît  un 
amas  confus  d'objets  divers. 

•Enfin,  la  quatrième  règle  eft  que  la 
Similitude  doit  être  employée  a -proposa 
dans  un  récit  qui  laiilè  à  l'ame  une  certaine 
tranquillité,  les  comparaifons  peuvent  être 
plus  fréquentes ,  j^us  développées ,  &  pri^ 
ks  de  plus  loin^-^mefiire  que  l'ame  eft 
fuppofée  être  plus  animée,  les  comparai- 
fons doivent  être  plus  rares,  plus  concifes, 
&J3rifes  de  plus- près:  dans  les  morceaux 
^  ■.         '.    '  G  ilA  ■     .  ■'  '^ 
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pathétiques,  H  n'cft  pennîs  que  de  les  înr 
diquer  pSr  des  traits  rapides.  Plus  l'aine 
ejft  vivement  occupée  de  fon^objet  dired, 
moins  elle  regarde  autour  d'elle,  moins 
elle  peut  fouifrir  les  obftacles  &  les  de'- 
tours  :  plus  le  fentiment  à  de  chaleur  &  de 
force,  moins  Timagination  pe\\$  s'égarer, 
ou  même  sVcarter.  En  général,  la  comr 
p^iraifon  qui  fert  k  faire  mieux  concevoir, 
convient  aux  ouvrages  d'enfeignement 
.pourvu  qu'elle  fe  produife  fans  appareil: 
elle  convient  danj  les  récits  nobles;  mais 
alors  elle  demahde  plus  d'apprêt.  La  com^ 
paraifon  qui  a  pour  .objet  la  force  &  l'éner- 
gie ,  fe  place  très  -  bien  dans  tous  les  gen- 
res élevés  &  foutenus;  mais  on  la  change 
bientôt  en  Métaphore  ou  en  Allégorie  pour 
peu  qu'elle  foit  longue ,  &  que  le  niorjceau 
comporte  de  chaleur.  Enfin  la  comparai- 
fon  qui  ennoblit,  eft^de  mife  par -tout  fi 
elle^ne  nuit  point  au'  fentiment ,  à  mqjns 
qile  Ton  n'écrive  dans  wn  genre  fimple  & 
comique;  encore  même  en  ce  dernier  cas, 
peut -elle  être  très -utile  par  le  burlefque 
&  le  contrade. .  La  Comparaifon  gracieufe, 
délicate  &c  riante  appartient  aux  ouvrages 
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ingénieux,    tels   que  /ont  les  poéfies  lé- 
gères, &c. 

Le  PARALLELE,  dans  lequel  on 
peint  deux  objets  à  la-fois,  en  marquant  k 
chaque  trait  en  particulier  jufqu^à  quel 
point  ils  fe  reflèmbknt ,  &  en  quoi  ils  dif- 
férent. Le  Parallèle  eft  de  mife  fur -tout 
dans  PHiftoire,vdans  les  Panégyriques,  dans 
les  ouvrages  de  morale:  on  peut  rem- 
ployer, quoique  plus  parement,  dans  toui"^ 
les  n^orceaux  nréhéments  &:  pathétiques. 
I»  En  effet  cette  figure  fuppofe  que  l'ame 
s'occupe  de  fon  objet  avec  une  certaine 
tranquillité ,  que  refprit  n'eft  point  entraî- 
né ailleurs  par  les  partions,  &  que  Tunique 
but  qiie  r<in  fè  propofe  c'eft  de  le  bien 
faire   doiinoître.      On   voit   beaucoup   de 

Parallèles  dans  Plutarque;'  &  nouaf*"  nous 

*  'il' 

contehéeror|s  de  citer  le  commencement  de 
%  celui  quel  cet  auteur  fait  de  Numa  &  de 
"      lycurj 

dematim 

L'an  y 
devim 


tv 
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Numa  reçut  le  fccptrc  fans  le 
6r  Lyçurguc  le  tenant  en  fa 
n  le  remit  à  r héritier   légitime, 
'tranger  &  de  Jimple' particulier, 
^^i  d'un  peuple  ^ui  le  fouhaitoit 
Ôfap^elioit:  P autre,  de\Roi  ^u'il  éfoit, 
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ft  nidaijît  à  Vitai  de  fimple  particulier. 
Jl  c/i  beau  fans  doute  d^ acquérir  utie  cou» 
ronnt  par  la  réputation  de  fa  juftice: 
^mais  il  ne  teft  pas  moins  de  préférer  la 
juftice  à  une  couronne,  f^a  vertu  rendit 
tun  JHUuftre ,  qu'il  fut  jugé  digne  de  la 
Royauté  ;  &  elle  fit  t  autre  fi  grand,  qu'il 
fut  mépriftr  la  Royauté  même. 

Les  Antithèfes  fonf  inévitables  dans 
les  Parallèles:  mais,  pourvu  que  Pon  n'y 
en  trouve  point  qui  ne  n  ai  fient  du  fujet^ 
&  qui  ne  foient  folides  &  juftes,  elles,  n'y 
font  pas  un  vice.  Il  faut  feulement  obfer- 
ver  que,  par  cette  raifon-là  même,  plu- 
fieufs  Parallèles  de  fuite  fatiguent  le 
leâcur. 

^  La  X  o  M  PE  N  S  A  T I  o  N ,  éfpece  tic 
^  Parallèle  dans  lequel  on  montre  que  l'un 
des  deux  objets  comparés'  enfemblc  racheté 
par  d'autres  avantages  ceux  qui  font  parti- 
culiers à  l'autre  objet;  comme  dans  ces 
vers  ou  l'on  parle  de  Racine  &  de  Cor- 
neille..... •    '  '   ^ 
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„  L^un  pins  par ,  l'autre  plus  fuhlime, 
„Tous  de^x  partag^lt  notre  eftime    , 
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Par  un  mérite  différent  : 


„Tour  à  tour  ils  nous  font  entendre  ' 
„  Ce  que  le  cœur  a  de  plus  rendre, 
^    „Ce  que  Pefprit  a  de  plus  grand.  ^• 

Il  y  a  plafieurs  autrtS  manières  de  dé- 
velopper fes  peniees,  dont  nous  ne  parlons 
point  ici,  foit  parce  que  les  Rhéteur^no 
leur  ont  point  donné  de  noms  particuliers, 
foit  parce  que  nous  en  parlons  ailleurs: 
telles  font  toutes  les  manières  de  prouvei^ 
ou  de  réfuter,  toutej  les  manières  do 
montreiHies  fuites  néceflaires  d^une  pre- 
mière idée  ou  d'un  fait  &c. 

On  a  befoin  de  développer  plus  ou 
moins  fes  penfées  datis  tQuS- les  genres 
d'ouvrages  :  mais  les  Figures  dont  nous 
avons  parlé  ici ,  ne  conviennent  cependant 
pas  également  par -tout:  les  unes  fuppo- 
fent  une  amc  plus  tranquilje,  Ifc  font  plus 
propres  aux  ouvrages  faits  pour  Tenfeigne- 
ment,  nous  l'avons  déjà  dit:  d'autres  ont 
quelque^chofe-d'ingéniçux  &  de  fin  ;  ce  font 
le  Parallèle  &  la  Compenfation:  d'autres 
encore^  font  plus  riantes  où  plus  pittoref- 
<}ues,  ce  font  le?  divcrfes  fortes  de  Defcrip* 
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tîons:  enfin  les  premières  que  Ton  peut 
comprendre  fous  le  nom  ge'néral  d^Expla- 
nation,  font  plus  anitrie'es  &  plus  preflintes, 
plas  impofantes  même  &  plus  nobles.  Elles 
renferment  ce  qu'il  y  a  de. plus  eflèntiel  dans 
^'Amplification  riauffi  font-elles  fur-tout  du 

_  refibrt  de  l'orateur,  c'ell-à-dire,  de  l'ecri- 
vain  qui  veut  fcapper,  perfuaoer,  &  tou- 
che^r:  en  effet,  le  principal  objet  doit  être 
alors  de  nous  rendre  les  objets  comme  piré- 
fents  pour  nous  y  intéreffer;  &  ce  n'eft 
que  par  le  développetrtent  ^ue  l*on  y  par- 
vient. Au  refte,  ce  font  les  circonllances 
qui  indiquent  jufqu'à  quel  point  il  faut 
poufler  le  Développement  dont  il  s*agit; 
&  c'eft  au  bon  goût  &  au  génie  de  l'auteur 
à  bien  apprécier  ce  que  chaque'  circonftan- 
ce  eîige  pu  permet. 
(      IL    Le  foin  d'être  clair   nous   oblige 

.  quelque -fois  de  recourir  à  plufîeurs  ter- 
mes ou  à  plufieurs  Phratfes  pour  faire 
mieux  faifir  notre  penfée.  Cela  produit 
les  Lpithetes,  la  Synonymie,  la  Périphra- 
fe,  &  rETcpoKtion.  ^ 

Les  ÉPITHETES  font   des  Adjeôifs 
que  l'on  ajoute  aux   noms,  foit  pour  ex- 
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primer  à  part  une  xjtwlité  que  ceux  -  ci  ren- 
fermoient  <Je'}à,  foit  potir  y  aji^ûter^  une 
qualité  que  les  noms  ne  défigaoient  point 
àircz.  Les  Epithctes  de  là  preuiiere  focte 
font  rarement  bonnes,,  fi  cen'ell  en  poëfie 
&:  pour  donner  plus  d'harmonie  au  dif- 
cours:  mais  en  général  iLefl  trèsa dange- 
reux de  s'en  permettre  Tuf/ge,  |)arce  que 
'on  rifque  trop  d'être  redondant  &  diftlis, 
tràkiant  &  verbeux.  Leis  Êplthetès  de  là 
féconde  "efpece  n'ont  pas  le  même  inconvé- 
nient, à  moins  que  ^  qualité  qu'ellts  expri- 
ment ne  foit  étrangère  au  but  de  l'auteur. 

La  SYNONYMIE  confifle  à  réunir 
plufieurs  mots  femblables  quanta  au 'feiTs^ 
.afin  de  graver  plus-  profondément  &r  com- 
me à  coups  redoublés  ce  que  l'on  a^deflèin 
de  faire  comprendre;  comme  J fdjfart^ 
jatttjlt  y  J£  certifie  que  le  fait  éfi  faux . .  ■* 
orage,  ôdifefpoirl  Cette^igure  touche 
de  près  à  un  écucil,  au  Styl^  diffus  & 
/Cnflé:  il  ne  faut  l'employer  que  lorfque  la 
matière  eft  abjBxai te,  difficile  à  faifir,  ou 
que  l'ame  ert  vivement  frappée  de  fon^  ob- 
jet: mais  il  y  a  malheurcufement  des  ef- 
pritsj  difficiles  qui   trouvent  par- tout   de 
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robfcurité  &  des  éqgivoques  ;  tomme  il  en 
eiid'autres  que  les  plus  petits  objets  frap- 
pent vivemont  dès  qu'ils  s'en  occupent. 

LalPÉRIPHRASEOU  C  IR  091^10- 

C  U  T 1  o  N ,  çll  un  aflemblage  de  tnlots  qui 
expriment  entr'çux  ce  qu'on  auroit  pu  dijce 
en  moins  de^  paroles  ou  même  en  un  feul 
mot7  comme,  Vaftrt  du  jour  ipom  le  fo- 
leiL  Cette  Figure  ne  doit  avoir  ijeu  que 
lorfqu'elle  fournit  un  moyen  j^lus  fur  de 
plaire:  or  on  plaît  en  fubllittîanti^ne  Cer- 
taine variété  aux  i^'perio^  trop  ^r^qiientes 
des  mêmes  mots;,  qn  yplait  en  dégui&nt 
des  choses  défagréables  ,^  &  en  les  adoi 
cifîànt;  on  ^lait  efn/mettant  plus  de  nom-^ 
bre  &  d'harmQhief  dans  fes  phrafes  ;  von 
plait  enfiî)  en  remplaçant  des  mots  v,ulgai- 
res  par  desintages  &  des,  Expreflions  plus 

racieufe^,  plus  i^obles,\  plus  vives,  ou 
plus  Édmiqùes,  fe|on  le  genre  dans  lequel 
()n\çcrit;  fauf  néinmoinîf  les  droits  im- 
prescriptibles du  naturel  &   de    la  clarté, 

IX  cjépens  defquels  on  ne  doit  jamais  fe 
permettre  aucune  Périphi|afe  :  en  effet, 
cette  Kigure-.femble  avoir  )^té  originaire- 
ment intentée  pour  les  pccawons  oh  le  mot 
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propre  n'clufterdu  pas  ou  ne  feroit  pas  af- 
fez  connu;  ce  qui\n*einpéche  pas,  comme 
on  je  voit,  qiï'ellç  ne  ferve  a  des  ufagcs 
bien  différents  de  cej)remier  ûfage.  Mais 
il  ne  faut  pas  di(moins  qu'elle  changé  en 
cnîgme  ce  qu'elle  doit  furr  tout  celai rcir. 
11  c{l  difficile  d^  trouver  une  Pe'riphrafe 
plus  ingénicufe  que  celle  dont  Phèdre  fô 
fert  pour  declarer^fon  amour  à  Hippolite . . 

„Oui,    Prince,    je    languis,  je    brûle  pour 
n  Thefée  : 

„Je  l'aime,  non  point  tel   que   Pont  vu  les 

enfers, 
Volage  adorateur  de  mille  objets  divers, 
„Qui  va  du  Dieu  des    morts    déshonorer  la 
V  couche  ; 

Mais  fîdeleV  niais  fier,    &   même   un   peu 

farouche, 
„  Charmant ,  jeune ,  traînant  tous   les   caùrs 

après  foi, 
„Tel  qu'on  dtpeint  nos  Dieux,  ou  tel  que  je 
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f^    pluGeurs  Penfees,   mais    plufienrs   Phrafes 

différentes  pour  les  termes  &  le  tour,  & 
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femblablej  pour  le  fens.     L'objet  de  cette 
'Figure  &  le  danger, de  %\n  fervir Souvent 

'/  **  ""^fflf  <I"e  pour  les,  précédentes;  elle 

"^uchejlùS^leA^lque,  à  la  vaine-dé- . 
amation j     Mais  quand  elle  elP employée 

L=,KoÇôs ,  (file  éft  d>n  grand  pria  /fur- 
tout  dans  les  ouvragés  oratoires  :  tlle'nous^ 
ll^répare  à  la  perfuafion   en   nous   offrant 
fôÙs  tbus  les  jours  fàvorableVrobjet  pour 
lequel  on  vetat;  nous  intérefTer,     .Elle  con-> 
vient  fur- tout  jiux  ôuvrageis  faits>Our  ttï€ 
déclamés  plutôj  que  ptjdr  être  lus.  ,  Eri  , 
voici  un  cxemple/tîré  d'Athalie.-. . . V     '* 

u  .       X       ■'    .  ■»         • ,    .  »■      ■■■:■. 

„  Mon  Dieu ,   qu'une  V^tu  naifTkntd     > 
5,  Parnû  ;anf  de  périls  marche  à  pas  incertains  1^ 
„  Qu'uncaine  quî  te  €iîbrche&  veut  lire inm)wuï^ 
].        ;,Trouv^4»abèacIe^fesdefîèiftit    : 

„  Que  d'en^eiiiis  lui  font  la  guerre  ! 

;,pû  fe  peuvent  caclièr  tes  fàints?  ?  > 

f  w Les  p€clieÀ-s  couvrent  lâv^eire !''  y 

•-  ■  /       '-        -  '  „       "     "    „       ■■■"  "\  '•"  A   ■   :  : 

m.  Saijs  doute  il  y  a  plufieurs  autres 
Tours  çTe  Pen fées  qui,  contribuent  plus  ou 
moins  à  la.;^clatté:  mais,  coniirie  ils  nous 
ont  f  aru  aivoir  quelqu'aûtre  i<vantage  ^our 
pbjet  direa.  &  principal,    nous.îes  avons 
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ran^^siou^  lès  points  ép  vue  ^î  nous  rcf- 
tent  à  parèolirir.      Tels  font" fur- tout  les*; 
.  Tours  quî^  Concernent  T ORDRE, .  &'  qui 
i&nt  la  Tî^nfoion^  la  Rejeâion,  lia  Di- 
grelfion ,  fi^la  révocation. 

La/J^R  AN  S I T I O  N  çonfifte  dans  queU 
qnes  moii   par  lef^uels   Fauteur  annonce 
tu'il^a^^affer  à^ne  autre  parties  de  fon 


,^ouvjra^  Çetce  annonce  fe.f;^  quelque- 
fois |>alp  ûto  Plirafe  émigré;  mais  la  ma- 
nière \^  plus  ing^nieuie  &  la  plus  délicate 
d'y  venir*,  cVft  dè^  Stor  le  paflfàgeiqui  pré- 
«iiede  pir  une-I^^fr  qui  y  tienne  encore, 
;î&  qui  ijenferme  d'u^e  manière  bien  natu- 
relie  un^  idée  partielle  qui  appatôenne  à 
Tobjet  auquel  or\  veut  paflèr.  AJr,  "d'Aguef- 
feâu ,  zpvès  avoir  peine  Ipi  vices  attaches 
à  l|a  magiftrature,  pafle^fi  à  la  peinture 
'Qes  vertus  gui  doivent  Yhdnqrer. , , .  Ceux 
gue.  leuf  confcicnce  condàninc  en  fccret, 
notfs  aecuftront  peut  -  être  d\n  avoir  trop 
dit:  mais  nous  craignons  bien  plus  que 
teux  qui  font  virttaMement  fenfibles  à  . 
l'honneur  de  la  compagnie  y  ne  nous  re- 
prochent de  rien  avoir  pas  dit  ajfe^^  Leur 
exemple  eft  une  cenfure  infiniment  plus 
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forte  qiu  la  nôtre ^  ù  à  laqaetlê\nous  ren- 
voyons Us  premiers.  Ceft  là  qu*tls  af^ 
prendront  qu'au  milieu  de  la  dépravation 

des  mœurs ,  la  vertu  conferve  encore-  des 

..  .  *'  ■      * 

adorateurs  A^ 

La  RÉ  JECTION^  cft  une  Fignrc  par 
laquelle,  en  s^bftenant.  pour  le  moment 
de  dire  une  chofe  que  le  ftijet  femble  de- 
mander, ^n  témoigne  qu'on  la  renvoie  à 
un  autre  endroit  de  l'ouvrage,  ou  même 
à  un  autre  ouvrage..  Nous  donnerons  un 
exemple  de  Réjeâion,  en  renvoyant  nos 
ledeurs  paur  ce  qui  concerne  l'ufagç  de 
cette  Figure ,  aux  principes  e'tablis  à  l'Ar- 
ticle de  T  ORDRE,  &  à  celui  des  LIAI-    [j 

SONS, 

j  La  DIGRESSION  eft  une  Excurfion 
que  l'Auteur  fait  hors  de  fon  fujet,  à- 
propos  d'un  fait,  d'une  circonftance,  d'une 
penfe'e  ou  d'un  mot  furquoi  il  trouve  inte- 
reflant,  convenable,  ou  agréable  de  s'ar- 
rêter; La  Digrefllôn  ne  peut  pas  avoir 
lieu  dans  les  morceaux  animes,  vifs,  &; 
pathétiques;  ou  bien  alors  elle  np.  feroit 
qu'apparente:  mais  on  s'en  ferç  avec  fuc- 
ces  dans  les  récits^  \dans  les  preuves,  dans 
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les  difiruflions^  fi  touie^  fois  elle  contribue, 
quoiqu'indireôement,   i  fortiiier  les  Pcn- 
lees  principales,     ou   à   eclaircir  quelque 
pc^ittt^mporcant:   il  fuffit  nume  quercjuc- 
fois  qù  elle  arrondi/Te  Tobjet  dont  on  trai- 
te/ comme  dans  les  récits;   ou  qu'elle  de- 
la/le  ic  ahîufe  le  ledeur   par   la  variété, 
comme  dans  le;5  longues  diflcrtarions,  dans 
leslûttres,  &,dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges dV  poéfiei  fi  on  excepte  le  genre  dra- 
matique &  Icjtj^eces  qui  doivent  eflinticl- 
Jemcnt  ttre  tpfces,   telles   que   font    les 
Madrigaux,  -les    Ëpigranimes,    les   Ron- 

'deaux,  les  Sonnets  &c  *  ' 

■    '>■■•.  '  ■  ■  -     - 

^  LaRÉyoçATiONn'èû  autre  chofe 
qu'une  Pliraïb  par  laquelle,   alrès 
greflion,   on  annonce   que    l>>n 
fon  fojet.      On  fent  que  la  Révo\:ation  a 
quelque-chole  de  didadique  ,   de  itthodi- 
que,   qui  ne  permet  g^eres  dVn  failtf  ufage   ^ 
dans  les  mouvements  de  la  haute  éloquen- 
ce,  &  cfins  la  belle  poéfic.      iille  fe  fort 
oKdinaireVux  orateurs  médiocres,  &  iur- 
tout  aux  mauvais  pi\édicateurs,  pour  qui  il- 
n'efl  poinc  de  Tranfition    plus   commode    * 
que  de  dire:   mais  revenons  à  notre  Ju jet. 
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IV.  LVuteur  a  fouvenc  b^fbin ,  ptjiir 
plaîî^à  fts  leâeurs,  foutcnir  leur  atcen- 
tion^  &  fe  l^s  rendre  fa vor^plesi  de  leur 
préfenter  Tes  idées  ickis  oin  jour  fin  &  dcli* 
cat;  &  il  y  parvient  en  particulier  au 
moyen  de  la  PaHdiafiole ,  de  l'Oximoron 
ou  du  Paradoxe  ^\de  PAntithèfc,  dé  l'An* 
timétabolf ,  &  de  la  Paronomafe. 

La  PARtDIASTOLE  eft  la'diftînc- 
tion  de  deux  chofes  qu'au  premier  afped 
JVn  pourroit  confondre  &  prendre  l*une 
pour  Pau  tre.  Tels  font  les  mots ,  jalou" 
fie  O  dilicatejfe  ;  émulation  &  rivalité; 
orgueil  &  vanité;  fagej^e  &  vertu  &c. 
Cette  Figure  plait  en  ce  ^qu'elle  exerce  la 
fagacicé  de  notre  efprit,  &  nous  procure 
déridées  fines:  mais  on  fent  qu'elle  tient 
aux  petites  chofès,  &  que  Ton  ne  peut 
gueres  s^en  fervir  quand  on  traite  les  objets 
en  grand.  >       *  ^ 

L'OXIMORON  ou  le  PARADOXE 
çft  une  Expreffion  julle  en  un  fens,  mais 
qui  au  premier  abord  ftmble  impliquer 
Contradiélion.  Telle  elt  la  maxime.... 
Ceft  être  fou  que  de  vouloir  étrt  trop  fagc. 
Cette  fîgurfe  a  quelque  chofc  de  piquant^ 

mais 


II 


•( 


*v. 


,  •  •  •  • 


SUR   LE    STYLE,      iia 

mais  il  eft  &ciie  dVn  abufer;  iç  fi  l'on  en 
concraâe  rhabii(ude.  on  tombera  bientôt 
dans  'les  poiciteS|  les  jeux  de  mots^  Jc 
les  abfurclitéSk  La  premi^e  ftgie  a  fui- 
vre,  eft  donc  de  n'en  pas  faire  un  fréquent  ^ 
ufage.  La  féconde^  c'eft  qu'il^é  faut  ja^ 
mais  prendre  pour  ingénieux  ce  qui  efl  ou- 
tré, faux,  3u  obfcur.  ^  La  trolfieme,^ç'ift 
que  les  Paradoxes^  paflènt~rapidement,  oc 
que  l'auteur  n'in(ifle  jamais  fbr  ceux  qu^il 
(e  permet.  Boileau  \  en  parlant  d'un  no- 
ble ruiné  qui  fe  méfallie  pour  s'enricliir, 
Je  contente  de  dire  qu'il  rétablit  fon  h^ri'^ 
ntur  à  force  d* infamie.  Mais  Corneille 
fait  une  faute  lorfiju'après  avoir  fait  dire  i 
Chimene. . .  * .       ,        \         '  ^ 

•„ La  moitié  de  moi-même  a  mb  l'autre*  au 
*  \    tombeau." 

Il  ajoute...  .«•  - 

,j  Et  nie  force  à  venger,  après  ce  coup  fimefte, 
„  Celle  que  je  n'ai  plus  fur  celle  qui  me  refle." 

Ces  fortes  de  Penfées  font  comrtie  des 
gales  légères; &  délicates:  li  Ton  veut  trop 
appuyer,  le  faux  perce,  étouftè  le  plaifir, 
&  relie  feul  avec  toute  fa  difformité;  c'eiU 
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k  ••  dire ,  qu^on  ne  trouve  plus  dans  ùm  tniit 
qui  avofc  d'abord  frappé,  qu^une  vaine 
afFedation^  Du  refte,  cette  figure  con"*^ 
vient  à  cous  les  genres  6c  à  tous  les  tons.  . 
Vii^TlTUÈtE,'  pu  J'OP'FOSI* 
TlONy  confifte  à  faire  cbntraftcf  des 
idées  par  la  manière  dont  on  cdnftruit  la 
Phrafc.  Cette  Figure  eft  propre  à  repré- 
fenter  les  chofes  avec  clarté^  vivacité,  & 
brièveté:  on  fait  ^ue  les  chofes  oppofées 
fe  font  apperçevoîr  &  valoir  les  unes  les 
autres^*  On  peut  citer  pour  exemple  le  fa-^ 
meiix  Sonnet  de  l'Avorton:  le  poète ,  Mr; 
Hénault^  fait  ^fi  parler  la  fille'  qui  avoic 
&iit  périr  fon  fruit  dans  fon  fein.;.. 

„*Toi  qui  meurs  avaixt  que  de  naitre^ 

„  AiTemblage  confus  de  l'être  &  du  néant, 

„ Trille  avorton,  informe  enfant,     ^  • 

„  Rebut  du  néant  Se  de  Pétre; 

„Tôi  que  l'amour  fit  par  un  crime, 

„Et  que  Phonneur  défait  par  un  crime  i  Jbn 

^  touiv 

„Funeile  ouvrage  de  Pamour, 
„Oc  Phonneur  funefte  viéHnie  ; 
wLaiflè  moi  calnier  inon  ennui. 
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I9&  iii  ifood  du  liéant  où  tu  nÉ^é  iu| 
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d'hui. 


.^. 


»,  Ne  trouble  point  Phorreur  doife  ma  faute  eft 

fiiiviè. 
>,Deux  tyfâtiJ  oppo«s  ont  décidé  ton  fort; 
),Uamour^  malgré  Phonneui-,  te  fie  donner 

la  vie;    .      .. 
»,  L'honneur ,  malgré  l'amour,    te  Ait  dpnnçr 

la  mort.'f  ' 


,  On  diftiiigue  plufieurs  fortes  d'And- 
dièfess   10.  tantôt  c'eft  un  moMnis  en  op- 
pofition  avec  un  autre  mot;'  comme,  la 
pudeur,  a  été  contrainte  de  céder  à  V  au- 
dace,   zo.  Tantôt  c'eft  un  mot  réuni  à  un 
autre  mot  ^ui  pourtant  figntf*  une  chofe 
contraire;  comme ,fi  ne  Juis  en  effet^ue 
néant  &  grandeur.      30.  IèÎ  i^>ppofition 
eft  double  ou  triple,    c'ef|-à-dire,    qu* 
chaque  membre  a  pluïeurs  termes',  &  qm 
ie  premier  de  ceux-là  eft  oppof/  au  pt«. 
mier  dé  ceux  -  ci,  &  ainfi  de  fuite  ;  comme, 
cAer  Sf  fatal  objet  de  douleur  Si  de  loie. 
4<'-  Là  c'eft  une  Penfee,  une  Phrafe  tout» 
entière  mife  en  contrafte  avec  une  autre  ; 
comme. . .  R0Jciu3tft.fi  bon  aSeur,  quUl  ^ 

H  » 
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fUTToit  feul  digne  de  monter  fur  le  ihtnWe; 
il  efi  fi  honnête  hçmme\  quUl  farott  di'- 
pie  de  ri  y  jamais  monter.  y 


yr 


,iTu  retrouve  deux  fils  pour  mourir  après  toi; 

> 

^,Et  je  n'en  puis  trouver  pour  régner  5p^s 


moi: 


f  ft 


io«  Quelque-  fois  ce  font  les  mêmes  mots 
du  leurs  de'rivés  qui  font  répétés  de  maniè- 
re qu'ils  figurent  entreux  à^~^chaque .  fois 
fous  uii  afpec^contraire  ;  comme .... 

„  Pauvre  Didon,  où  t'a  réduite 
„De  tes  maris  le  trifle  Ibrtî 

_      .  ■ta 

'    ,,L*un  en  mourant  caufè  tdifuite^ 
«L'autre  enfuyant  caufe  ta  mort,** 

^^  L'Antithèfeefl  brillante:  elle  cfl  pro- 
pre, à  plaire,  à  frapper,  à  faifir,  par  la 
Symétrie  qui  sy  trouve,  &  par  les  con- 
traftes  qui  font  le  même  efi'et  que  la  lumie-^*. 
re  &  Tombre  dans  un  tableau.  Mais  il  eft 
bien  difficile  que  l'art'  ne  s'y  laifïè  pas  ap- 
percevoir,  d'oii  il  îuit  qîie  rarement  cette 

^gure  convien^aux  morceaux  Pathétiques.. 
D'ailleurs  plus  elle  a  d'éclat,  plus  il  efl:  né- 


Bi 
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teffàire  i]U*eUe  porte  fur  un  fond  felide  dt 
vrai:  car  rien  n'eft  plus  révoltant  que  le 
deflein  de  nous  en  imposer  &  de  nooi  fif- 
diiire  par  de  miférablès  jeux  de  mots.  Enr 
fin ,  on  ne  doit  en  faire  qu'un  ufage  très* 
modéré I  fi  ce  n'eft  dans  les  ouvrages  cpii 
ne  font  donnés  que  comme  déi  amiife* 
ments  de  Tefprit.  *,  .  ' 

^  Ton  Veut  que  nous  entrions  dani 
quelques  détails  fur  chaq^e^  effiiece  d'Anti- 
thèfc,  nous  dirons  que  la  première  &  ta 
quatrième  peuvent  avoir  lieu  dans  les  oui- 
vrages  'dont  le  Style  doit  être  naturel  a& 
précis;  la  féconde  dans  ceux  oîi  Ton*  veut 
mettre  de  là  brièveté  &  de-^^la  force;  îi 
tçoificme.  dans  ceux  ou  Péclat  con vient  le 
mieux;  la  dernière  enfin  dans  les  ôccafions . 
où  Tefprit  ne  veut  que  s'amufei"  ôcfe  jouer 
des  objets  qu'il*  cbnfidererc'eft  c^le-qiiî 
va  Jje  mieux  daiis  les  Êpigrammes,^^  &:  dan$ 
les  ouvragifs  plaifants^;  c'eft  celle  dont  il 
eft  plus  aifé  d'abufer ,  &  qui  peut  plù^  ii|^ 
cilement  dégénérer  en  petites  pointes,  ^ 
cfômme,  un  défefpere  alors t  ^u'ùn'^fi^m 
toujours.  On  ne  peut  trop  fè  tenif  e*. 
^arde  contre  la  tentation^ fàire^biftâed^^ 

:,:.  H_i____ 
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<r Anddiè&s  :  Tédat  oui  y  «ft  attacha  ei| 
cauff  que  Tân  ea  prraà  faciltmctic  le  goût. 
Tout  le  monde  Ciu  que  nos  critiques  los- 
plu5  judicieux  font  de  graves  reproches  à 
ce  fujet^  Sénequoi  à  Pline  le  jeune  >  à 
FWchieTi  à  FonceneDci  &  i  quelques  au* 
très*  On  ne  peut  pas  trop  i:edire  que  touc^ 
ce  qui  n^eft  pas  folide  &  convenable,  ne 
peu^  attirer  que  le  meprisy:  or  quoi  de 
moins  folide  que  de  miférables  jeux  de 
làots  ?  Quoi  de  moins  convenable  que  dé 
prêter  à  la  douleur |.  par  exemple^  un 
Style  recherché  &  Symétrifé  ? 

L'ANTIMÉTAJOLB  ou  TaNTIMÉ* 
.TATHÈSB,  eft  rAppofition  de  deux 
membres  de  Fhrafes  conipofés  des  mém^s 
motS'  ou  des  m^iu|  idées,  mais  rangées 
en  fens  inverfe;  comme. >^.  //  nt  faut 
point  vivre^our  manger;  '  mais  il  faut 
.  moHg^  pour  viyrA  Cette  Figuré  eft  agre'a- 
ble  quand  elle  renfeirme  des  idées  fines  j  & 
qU^eÛe  difèreacie  de$  nuances  délici^tes:^^ 
mais  elle  indique  des  prétentions  au  beU 
itifW\  d^pii  il  fiiit  qu'on  doit  en  ufer  ra- 
irenkntt  &  qu'elle  ne  peut  paroitre  dan$^ 
le$iiioiroeeux  vraiment  pathétiques  &  élQ« 


;        '' 


V 


MRver .- 


N 


y 


SUR   LE    STYLE,      xii 

si%  I  I  moins  <|uVIl6  ne  foie  (îngulieremenc 
heureufe  âr  énergique.  V 

La   PAkONOMASE    ou    PÉRiVA- 

TiQKveft  remploi  (bcceffif  des  divers 
motr  qui  viennent  d'une  même  racine.  La 
Paronomafe  plaie  il  Pefpric  en  lui  faifant 
fentir  d'une  manière  indireâc  &  légère  les 
nuances  fines  qui  féparenc  ou  rapprochent 

diverfés  idées  ;    comme Vous  ave^ 

vaincu  la  viâoire  mifht.  Cette  Figure 
doit  fur- tout  être  bien  naturelle;  &.elle 
eft  fujette  à  paroitre  recherchée:  elle  indi^ 
que  rintention  d'amufer  refpriti  &:  fup^ 
pofe  par  conféquent  de  la  tranquillité  dans 
Pâme.  On  doit  encore  bbrerver  que  même 
dans  les  ouvrages  d'agréments^  ceux  oh 
elle  convient  le  ini eux  y  elle  déplaît  &  de* 
vient  puérile  dès  qa'èUç  eft  trop  |réquente. 
V.  Les  Formes  ou  Figures  de  Penfées 
qui  favorifènt  le  plus  Fauteur  d^^ns  les^  cir-. 
confluences  oii.  il  a  befoin  de  préçautipn  Se 
d'adreflît  pour  faire  agréer  çç  qu'^l  .veut 
dire,  pour  en  tir^  l'avantage  qu'il  fepîo- 
met^  relativenient  fur-tout  it  la  perfuafion  ; 
font  l'Âiitéocctipation  ^  la  Prolepfe ,  PUpo- 
bole,  faCoinismmctdon  Oratoire ,  P£pi^ 
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trophe  f  la  G>nfti|u>n ,  la  Permi/Tlon ,  la 
Litote,  l'Exténuation,  la  Sufpcnfionj  la 
Licence,  A:  rHypallagc. 

L'ANTÉpCCUPATIONcft  une  Fî* 
gure  dans  bcjuelle  on  prévient  les  objec- 
tions pour  les  réfuter  d'avance.  Ceft  un 
Tour  adroit  pour  éluder,  on  du  fnoini 
pour  aiFoiblir  les  raifons  qu'on  peut  noù$ 
oppofer.  Cette  Figure  s'acVommode  à 
tous  les  Style^i  &  renferme  deux  partiesj 
auxquelles  on  a  donné  des  noms  particu<* 
liers;  la  prol£PS£^  daiisl laquelle  on 
prévient  les  Objeâions  des  autres  ;  fie- 
TUP OBOLE,  dans  laquelle  on  répond  à 
ces  mêmes  Objeâions.     Exemple  •  ^ .  • 

„ Attaquer  Qiâpelain?    Ah,  c'eft  un  fl  bon 
*  homme! 


•^  m 


„Ileftvrai,  s'il  m^eût  cru ,  qu'il  n'eût  point 

fait  de  vers. 

„I1  (è  tue  à  rimer;  que  n'écrit -il  en  profe  ! 

9,  Voilà  ce  que  l'on  dit»,,.     Hé,  que  dis -je 

autre  chofe  ?**  ■ 

La  COMMUNICATION  ORATOI- 
RE (e  fait  lorfqu^on  délibère  avec  fes  audi* 
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teurs  &  qu'on  leur  demande   leur-  fenti- 
ment  ;     comme ......    Que  feriej  -  vous 

Mejfieurs ,  dans  une  cir confiance  auffi  crU 
tique?    .Quelle  autre  mefure  prendrier^ 
vous  queù^te  qu'a  prife  celui  que  Je  dér 
fends i  Cetie  Figure  (èmble  ^.rapprocher 
du  ton  de  la  Converfation,  |Ar  là-mJme 
qu'elle  indique  une  forte  de  dialogue,    & 
U  qu'au  moins  elle  le  commence.      Maïs  elle 
a  beaucoup  d'avantages  en  ce  qu'elle  met' 
ceux  que  l'on  veut  perfuader  dans  Hmpof- 
libilité  de  rt^pondre  autre  chofe  que  ce  que 
Tautcur  lui  -  même  cherche  k  établir,    AufFi 
les  orateurs  en   font- ils  un  très-flequent 
ufage  :  elle  peut  même  s'élever  aux  tons  les 
plus  élevés  à  caufe  de  l'effet  qu'elle  produit 
quant  à  la  perfuafion,  pourvu  que   d'ail- 
leurîî-  les  termes  &  les  idées  ne  préfentw^^ 
rien  que  deiffllle. 

L'ÉPITJlOPHE  ou  CONCESSION 
ou  CONSENTEMENT,   fe  fait  lorfqu'on 

accorde  libéralement  ce  que   l'on  fciwblc 
pouvoir  refufer;   afin  d'obtenir  à  fon  tour 
d'autant  plus  furemtent  ce  que  l'oA  deman-     . 
d€.^  Atte  Fjgure  produit   la  perfoafion 
#inli,  que  la  précédent^  :    mais  en  g^nér J 

■■_-_ '.  H'  y  ..._^,.__ 
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elle  fe  prête  plus  difficilement  aux  genres 
nobles,  parce  qu'eue  efl  fouvent  xnalî- 
cieufe,  comme  dans  lés  vers  fuivailts  ou 
Boileau  répond  à  ceux  q\|i  Taccufent  devoir 
çeiifaré  Chapelain  avec  tVop  d*aigreûrA\... 

„Ma  Mufç  en  l'attaquant,  charitable  &  dif. 


crctc. 


\ 


y^tt  de  l'homme  d'honneur  distinguer  le 

poërcj     \ 
,9 Qu'on  vante  en  lui  la  foi,   l'honneur,   la 

prohité;       \ 
ti    9, Qu'on  prife  (k  candeur,  Se  ù  civilisé ^ 
,> Qu'il  foit  doux,    complàifant,    officieux,' 
y^i  '     Tmccre;    ,.         \  " 
i,On  le  veut;  j'y  foufcris,  Ce  fuis  prêt  ^  me 

tai^e. 
^Mais  que  pour  un  modèle,  on  montre  fe$ 

écrits  ; 
„  Qu'il  fqit  le  mieux  rente  4e  tous  les  beaux^ 

efpriçj 
*;,Conunc  roi  de^^  auteuw   qu'on  l'flcvç  ï 

.  l'en^ire; 

„Ma  bile  alors  s'échauffe,  &  je  brûle  d'écrire.** 

La     CONFESSIOIV    ou   PAROMO- 

tOGl^  eft  un  aveu  que  Pon  faifdé  ce  qui 
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paroît  être  contraire  à  la  caufe  que  Ton  dé- 
fend, mais  dans  le  defïèin  d'en  tirer  avan- 
tage dans  la  fuite.  Cette  Figxire  eft  une 
cfpece  de  Conceflfion  ou  d'Epitroplie  :  on 
Ven  fert  avec  fuccès  lor(que  Ton  veut  flé- 
chir fon  juge.  Ainfi  ravéritabVblace  eft 
dans  les  péroraifons.  Nos  grands  prédi- 
cateurs nous  en  offrent  beaucguf^  d^exem* 
pies  dans  les  prières  <^\3l\\s  adreflent  à 
Dieu  à  la  fin  de  leurs  fermons.  Tel  eft 
encore    te  fameux  Sonnet  de   Des  -  Bir* 


reaux  •  • ,  • 


^..-. 


I,  Grand  Diçu,  tes  jugements  font  remplis 
/  it'équicé  ; 

,,  Toujours  tu  prends  plaifir  à  nou^  érrc  pr6- 

y^Maifj'ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
^Ne  me  pardonnera  fans  bleficr  ta  juftice. 

* 

„  Oui  mon  Dieu ,  la  grandeur  de  cnôn  im- 
piété   • 
91  Ne  laiife  ^  ton  pouvoir  que  le  choix  da 

fùpplice. 
Ton  intérêt  k'oppofe  à  ma  fâicité; 
t  ta  clémence  m^me  attend  que  je  périflç. 


K 


X 


X 


;  i, Contente  ton  defîr,  puifqù'îf  Ycil  gla- 


n  : 


•^ 


.V.. .;;!.;   ::...-,..-;•., 


neux  : 


.N. 


Gffènfe-toi  des  Itëtirs  qui  coulent  de  mer 

,;■■■■..■       ^  ;  ^^^yeux: 


Mv-- 


'"   ^^  ljQiAé>    frappe^  f  il  eft  temps  ;   rçnds  -  moi 

guerre  pcnir  gûèrte. 

„  J'adore   en  périfTant»  la  raifon  qui  t'ai- 
**■  grit.. .. 

pyMais  defTus  quer  endroit  tombera  ton  toiv 

nerre 
„Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  JéfuSr 

Chrift?" 

La    PERMISSION     ou     SYNCHO- 

nèsE  confiée  à  feindre  pour  quelques 
moments  d'accorder  une  chofe  dans  le  deC- 
fcin  de  perfuader  que  cette  chofe  ne  peut 
nuire  à  la  caufe  que  Ton  défend.  La  Syn- 
chorèfe  ne  diffère  de  la  Conceflion  qu'en 
ce  que  l'une  accorde  de  bonne  foi  ce  qiîè 
l'autre  n'accorde  qu'en  apparence  &  pour^î 
lun  moment.  C'eft  un  moyen  adroit  pour 
faire  fentir  la  force  &  l'abondance  des 
iraifons  que  l'on  eft  en  droit  4'aUé- 
gucr..  -  , 


Figu 
fon  ( 

•  faire 

•  pour 
Tels  : 

-  ^„  ^ 

„A 
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^  niere^ 
vemcn 
touchj 
dre  au 

u 

la  vent 
circonf 
on  fera 
Figure 
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On  appelle  auffi  PERMISSION  la 
Figure  par  kqucile  on  ^nvite  en  ajfparence 
l'on  ennemi  àf' faire  tout  le  mal  qilil  peut 
faire;  mais  uniquement  pour  touchet,  Sç^ 
pour  faire  paroître  la  cruauté  plus  horrible,; 
Tels  font  CCS  vers  de  ïhyefte  à  fon  frère.. 

„  Afîbuvis  la  fureur  doijt  ton  6œur  eu  épris  !    \ 
^^^  Joins  un  malheureux  père  à  fon  malheureux  ^ 

.filsî  ,  - 

„  A  fes  M^es  fanglants  donne  cette  vi6Hme, 
„  Et  ne  t'arrête  point  au  milieu  de  ton  crime  ! 
„  Barbare,  peux -tu  bien  m'épargne/  en  a 

lieux 

■  .      ^  '  .  /    { 

„D'où  tu  yiehs  de  chailèr  &  le  jour  8çf  Us 

Dieux?" 

C!es  detuc  Sîgures  ^  &  fur-touÇ'la  der-^ 
niere,  font  propres  aux  pins  grar^  mou^ 
vements:     elles    (ont   nobles,   fj^ftes»    âci 
touch^ncei.  La  preiiitere  peut  aijiE  def^ 
drc  au  ton.  le  plus  Gmple.        / 

La  LITOTE  cooiîftç  ï  firt  moins  i|Ue 
la  vérité  ne  femble  exiger  ^ /mais  d^ns  des 
circonftances  où  l'on  fenc  bien  que  par-li 
on  fera  entendre  tout  ce  qu'il  faut.  Cette 
Figure  xonvient  fur-tbut  dans   jÇ^s  occa- 
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fions  oli  ce^que  L'on  veut  faîle  cfttcndre  ne 
ièroit  pas  boii  à  cjire,  fait  parce  que  Tidée 
peut  déplaire,* foi t  parce  qu'elle  eft  peti 
honnête,  foit  parce  que  le  difcours  paroi» 
troît^ néglige'  &  monotone,  &c*  C'eft  pouf 
ces  dirtéretîtes  raifons  que  l'on  fait  un  fré- 
quent ufage  de  la  Litote*  dans  les  Remon* 
trances,  dans  les  avris  que  l'on  donne  à  Tes 
fupérieurs,  ou  à  Tes  égaux,  dans  les  répri- 
mande;^^ &c.  C'eft  encore  aiuii  que  Chi- 
mené  dit  à  JR.®drigue,..  V^às ,  je  ne  te 
hais  •  point:  car  il  ne  feroit  pas  décent 
-  qu'elle  dît:  yV  t*^//72<,  au  meurtrier  de 
fon  père.  ) 

L'kxtÈNUATJON  fait  paroître  une 
chofe  moindre  qu'elle  n'eft;  comme  lorf- 
que  l'on^  donne  le  nom  de  fragilité  à  ce 
qui  eft  un  crime.  Cette  Figure  diffère  de 
la  Litote  en  ce  qu'^e  roudroit  perfuader 
que  la  çhofe  eft  telle  qu'elle  la  déligne  >  au 
lieu  que  la  Litote  veui  faire  entendre  \ft  pluj 
lorfqu'elle  dit  le  moins.  On  fe  fert  de  l'Ex- 
ténuation dans  les  réfuiationS|  dans  les  ré- 
cits, dans  les  obfécrations  I  &c*  félon  Tin* 
cërét  de  Touvrage* 
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La  SUSPENSION  OU  SUSTENTA- 

T I Ô  N ,  eft  une  Figure  par  laquelle  on  diC- 
pofe  Tes  idées  de  teHe  forte  que  Pauditeur 
ne  fait  pas  ce  qu'on  va  lui  dire ,  &  qu'on  le 
rend  attentif  par  l'attente  de  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  On  diftinguê  deux  for- 
tes de  Sufpenfions,  l*une  noble  &:  feneufe, 
qui  finit  par  furpaflèr  même  l'attente 
qu'elle  a  fait  naître;  Tautre  badine  &  en- 
jouée,  qui  après  a^oir  fait  attendre  des 
chofes  fort  importantes  finit  par,  ua  trait 
plaifant.  La  fcêne  oii  Phèdre  découvre 
fon  amour  à  jEnone,  celle  où  (Edipe  ap- 
prend qu'il  èft  fils  de  locafte,  celle  où  Au- 
gufie  fait  voir  à  Ciiina  que  les  projets  de 
ce  dernier  font  découverts,  font  autant 
d'exemples  de  la  Sufpenfion  férieufe  :  la 
lettre  où  Mad.  de  Sévigné  annonce  le  ma- 
[vriage  de  MADEMOISELLE  avec  le  Duc 
de  Laufun,  eft  un  bel  exemple  de  la  Suf- 
penfion enjouée*  £n  général ,  celte  Fi- 
gure eft  propre  a  réveiller  &  à  foutenir 
l'attention:  mais  elle  tient  de  l*art  plus 
que  de  la  nature^  d'où  il  faut  conclurre 
qu'elle  convient  rarement  dans  les  ouvra- 
ges d'un  Style  fimple  &  naturel;  &  que 
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métne  ou  elle  convient,  on  ne  doit  1  em- 

-,  ■     '  ■     j^ 

ployer  que  rarement.' 

La  L I  c  E  nV|:  confiftc  à  prendre  un 

^iwn  de  liberté  &  de  Ràrdiefle  qui  éconne  & 

qui  frappe,  ^    Quelque  •  fois  on   l'annonce 

d  avance  y    4:oiTinie   pour  fe   juftifier,    ou 

plutôt  comme  pouf  y  ajouter  une  hardieflc 

de  plus  :    c'eit    ainii  que    Burrhus   dit  à 

Agrippine>>^, 

Je  répondrai.  Madame,  avec  la  liberté 
D*un  foldat  qui  fait  nial^irder  la  vérité.     * 
Vous  m'avez  de  Céfar  confié  la  jeunefTe; 
Je  l'avoue,  &  je  dois  m'en  fouvenir  fans  ct(^t  : 
„^Iab<v^us  avois-je  fait. ferment  de  le  trahir, 
,, D'en  faireiH^Empereuî-  qui  ne  fut  qu'obéir? 
„Non,  cen'efl  pîtis^  Vous  qu'il  faut  que  j'en 

)onde  ; 
,,Ce  n'efl  plus  votre  fils;  c'efl  le  maître  du 

monde. 
„J'en  dois    compte.    Madame,    \  l'Empire 

Romain 
„  Qui  croit  voir  fon  falut  ou  fa  perte  en  m% 
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Quelque  -  fois  cette  liberté  n'eft  qu'un 
Tour  adroit   pour   arriver  enfuite  k  une 

•  '^  louan- 
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louange /qui  en  devient  plus  agréable  par  la 
fincffe  A:  la  furprife  :  c  w  ainfî  que  Gicé- 
ron  die  à  Céfar.*.  Sans  éire  contraint  par 
aucune  violence^  de  mon  Choix ^  €f  de 
mon  propre  mouvement ,  je  fuis  venu  me 
joindre  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  vous.  Cet  aveu  ne  fert  enfuite  qu'à 
donner  lieu  à  Torateur  de  louer  davantage 
la  clémence  de  CeTar,  &  par  là  de  fauver 
LIGARIUS  pour  lequel  il  plaidoit,  &  qui 
étojt  moins  coupable  que  Cicéron  rie  pré- 
tendoit  l'avoir  été. 

Enfin  on  appelle  LICENCES  certai- 
nes Expreflions,  certains  Tours,  qui  s'é- 
cartent des  règles ,  &  que  Ton  fe  permet 
parcfe  que  les  avantages  qui  en  reviennent, 
les  rendent  pre'ferables  à  une  froide  régula- 
rité. Ces  dernières  Licences  n'ont  gucres 
lieu  qu'en  Poéfie:  aufli  leur  donne -t- on 
le  nom  de  POÉltlQUES.  Les  Licences 
de  la  première  efpece  ne  conviennent  que 
dans  des  (ujets  importants  &  dans  des  gen- 
res nobles:  celles  de  la  féconde  convien- 
nent également  bien  dans  le  genre  gracieux. 

L'hypallage  conlFruit  les  mots 
d'une  manière  contraire  ^u  feni  hiéme-des 
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mots;  comme ,  enfoncer  fon  chaff eau  dans 
fa  Ute.  Cette  Figure  peqt  réveiller  Tat- 
tenrîon  en  caufarït  une  force  de  furprifè: 
mais  elle  ne  doit  jamais  avoir  lieu  qu^au* 
tant  quMle  eft  bien  autorilee;  car  fans  cela 
elle  rendroit  le  Style  obfcur  &  inintelEgi* 

'  ble.     D^ailleurs  elle  a  quelque  chofe  d^  fi 
hardi  &  même  de  fi  faux,  qu^on  ne  fauroit 

•  avoir  trop  de  réferve  à  s*en  fervir. 

VI.  La  vivacité  du  difcours  tient  à  la 
brièveté  de  TExprefEonj  à  la  rapidité  de 
la  marche,,  à  Taniè  qui  fe  reproduit  à 
chaque  pas^  &  à  la  légèreté,  à  Paifànce 
que  l'on  retrouve  dans  la  fuite  des  Penfées 
&  des  Phrafes.  Les  Figures  qui  font  par- 
ticulièrement afFcâécs  à  cette  partie,  font 
la  Subjeâion,  l'Ellijjfe,  PAppofition,  la 
Prétention,  l'Hypotipofe,  &  là  Disjonâion. 
La  S U B  JE C  T I O N  a  lieu  quand  l'au- 
teur s'interroge  &  répond  lui-même  à  fes 
s  ; ,  comme  • .  •  •  •  « 


3 


,,£ft^on  héros  pour  avoir  mis  aux  chaînés 
^Un  peuple  ou  deux  ?     Tibère  eut  cet  hon-^ 


neur. 


„£fl-on  héros'en  flgnalant  lès  haines 
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ptPar  la  vengeance?  Oâave  eut  ce  bonheur. 
„Eft-oh  héros  en  régnant  par  la  peur?  ; 
^Séjan  fit  tout  trembler  jufqu^  fon  maître." 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Subjeâîoa 
dans  les  dialogues^  .&  fur  -  tout  d^ns  les 
pièces  de  théâtre*,  oii  deux  perfbnhages 
s'attaquent  &  fe  défendent  avec  laconifme 
&  chaleur.  Cette  Figure  fait  un  grand  effet. 

L'EtLIPSE    ou    OMISSION,     ÊÛC 

fous  "  entendre  quelques  mots  appartenants 
à  la  Phrafe.  La  langue  çft  trop  lente  pour 
fuivre  les  mouvements  de  la  pafllon:  ainii 
Ton  omet  les  mots  les  moins  néceflàires^ 
quand  l'àme  eft  un  peu  ^îfée,  un  peu 
prefiee  par  le  befoin  de  communiquer  (es 
idées,  &  que  la  clarté  du  difcours  n^en 
fouffre  pas.  Cette  Figure  convient  par- 
tout dès  qu'elle  n'eft  point  contraire  à  Tu- 
fage,  &  qu'il  n'en  réfulte  ni  dureté  dans 
rExpreffion ,  ni  obfcurité,  ni  embarras^  ni 
équivoque,  ni  méprife  dans  le  fens.  firitanv 
nicus  dit  dans  Racine  dit  à  Junié . .  *  • 

9,  Quoi,  Madame ,  en  un  jour  où  plein  de  ià 

,     grandeur 
»  Néron  croit  éblouir  vos  yeux  de  ià4>lend«4r| 
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,9  Dans  des  lieux  où  cliacun  me  fuit  &  le  ré- 
vère ; 
Aux  pompes  de  la  cour  préférer  ma  mifêre! 
Quoi  9  dans  ce  même  jour  &  dans  ces  mé-* 

mes  lieux, 
y^Refufer  un  empire,  ôc  pleurer  à  mes  yeux!" 

L'apposition  ajoute  à  un  nom 

d'autres  Subftantifs  qui  fervent  comme 
dTipithetes.  Cette  Figure  n'eft  qu'une 
forte  d'EUipfe^  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  fuivant ... . 

„Ceft  dans  un  foible  objet,  imperceptible  ou^ 

vragey 
,j  Que  l'art  de  Pouvrier  me  frappe  davantage." 

En  ôtant  rEllipfe,  on  diroit. . .  Ua  foible 
objet  qui  n'eft  qu^un  imperceptible  ouvrage. 
Cette  Figure  eft  hardie,  elle  abrège  le 
difcours,  elle  en  rend  la  marche  plus  vive; 
&  par -là  l'Éloquence  &  la  Poéfie  peuvent 
en  tirer  un  grand  parti.  Cependant  elle 
rend  le  langage  faiitillant;  c'eft  pourquoi 
on  n'en  doit  ufer  qu'avec  fobriété:  elle  in- 
dique le  travail  de  l'auteur,  &  l'attention 
qu'il  a  de  chercher  à  ferrer  ies  penfées. 
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Elle  ne  convient  abfolument  '  qu'au  Style 
foutenu;  elle  ferait  déplacée  dans  le  lan* 
gage  familier.     ' 

La  PRÉTÉklTION,    ou  PRÊTER. 
MISSION,  OU  PÀRALIFSE  fett  à  fein- 
dre que  Ton  veut  omettre  ce  que  l'on  dit. 
Quand  on  eft  animé ,  les  raifons  (e  préfen»- 
tcnt  en  foule  k  l'efprit  ;  .  on  voudroit  les 
çtnplpyer    toutes,  mais    on    craint    d'en- 
ïîuyer:  ainfi  on  ne  produit  une  partie  dei 
raifons  qu'on  a,  qu'en  témoignant  qu'on 
ne    prétend  pas  ea   parler;  c'eft-à-dire, 
s'y  arrêter  autant  qu'elles  le  pafoijŒènt  de- 
mander.    .C'eft  une  Figure  d'apprêt  qui 
pour  Pordinakc  convient  très -bien  au  Sty- 
le oratoire  &  foutenu';  par  -  tout  où  l'au- 
teur eft  fort  animé;  par- tout  oh  il  eft  de 
fon  intérêt  de  perfuader  qu'il  n*eft  embar-  ^ 
raflë  que  du  nombre  des  choies  qu'il  a  à 
dire........    ^N* attende^  pas,    Meneurs, 

(  dit  Flèchïer  dans  l'oraifon  funèbre  de  Mr. 
Turenne),  que p ouvre  ici  une  Jcénip  tra- 
gique ;  que  je  reprifente  ce  grand  homme 
étendu  fur  fis  propres  trophées  ;  que  je 
découvre  et  corps  pâle  ^  fangldnt  auprès 
^ume  encore  "    ^     " 


duquel  fu 


foudre  qui  Fa  frap- 
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fi;  qu€  itjfajfi  erUrfonfang  comme  A- 
liU  étAbtl;  fir  *qut  j^txpofe  4  yoê  ytum 
les  tri ft es  images  de  la  Religion  Ù  de  la 
patrie  éplotées.       ^  /"         \, 

X'hypotiposb  (eiti  peindre  les 
faits  dont  on  parle  ^  comme  s'ils  étoietit 
fous  les  yeax.  Telle  eft  la  Defcription 
qu'Orefte  fait  des  Furies  qu'il  croit  voir 
avec  le^^eâre  de  Ùl  mère* .  • . 

'  „  Mère  cruelle ,  arrête  !  Éloigne  de  mes  yeu^é 
„  Gei  fille*  de  Pénfer,  ces  fpeftres  odieux  !..  * 
«tUs  viennent)    jç  les  voisj    mon  (îipplico 

'  s'ai)préte! 

^  Mille  horribles  ferpeilts  leur  fifïlent  fur  la 

^'  tête.*' 


On  eonçoit  qu'il  femit  abforde  de  fai- 
re uiàge  de  PHypodiïofe  lorfque  le  fujet 
n'eft  pas  propre  par  fà  nature  &  fun  im« 
portaned  à  faire  un^  très  vive  impreflîon 
(ur  celui  qui  ëcrit*  |  Du  refte^  on  a  tort 
de  la  reléguei:  dans  |es  ouvrages  d'un  gen- 
re élevé:  elle  plait  jméme  dans  les  genres 
les  plus  iùnpleS)  quaN  le  fujet  la  comporte* 

taiMSJONctlONh'eft  autre  chofe 
\^ue  la    Suppreffîoi^   des  Liaifons  qui  fe 
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trouTent  éSttt  nos  id4cs,  lorfque  le  ien$ 
n^eri  fouffre  point.  Cette  JPigUîre  dciniil 
des  ailes  au  difboors  :  ainfi  elle  convient 
par-tottC  oii  l'efprit  éft  eniporté  vers.  plu« 
iieurs  objets  à  la  fois;  comme 


•  •  «  •  • 


„  rentre,  te  peuple  fuiti  le  iacrificé  celle  &c.** 

Màîs  il  efti  craindre  que  cette  Figure,  fi 
,  Pufage  en  eft  trop  fréquent^  ne  rende  le 
^  difcours  (kutillant  &  decoufo.  ^  '  ,fv\^ 
VIL  La  vivacité  dans  le  Style  eft 
fouventliéeà  la  force ,  qù&i  que  celle-ci 
ne  foit  pas  celle  -  îi.  La  force  confifte  fur- 
tout  dai^S  le  talent  de  ttiettre  les.  objets 
bien  près  de  nous;  d'en  tracer  des  iûiagés 
complett^s  ou  du  moins  frappantes ,  de 
donner  de  TËnergie  à  chaque  trait  ou  du 
moins  aux  traits  principaux  >  &  d'étonner, 
de  fubjuguer  Peiprit  en  les  lui  offrant. 
C'eft  la  najtqre  qui  donne  le  talent:  mais 
Parc  peut  quelque -fois  aider  la  nature; 
&  Pon  a  obfervé  que  le  moyen  Je  plus  fur 
d'y  réuflîr  en  ce  point  1  c'eÛ  d'employer  à- 
propos  PApoftrophe ,  la  Répétition  ,4*Êpa- 
northofe,.  PAnacépbaléo£e,  le  Pléohafme, 
la  Gradation/ le  Noénu,  PËpiphonéme^ 

■"'     .  •  I  4'    •  . 
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lHyperbole  y   VEmphaSk ,    la  ProCopopét^ 
&  rOnom^topëc. 

L* A P o s T R 6 P HE  adreflè  fubitcment 
le  difcours  à  des  perfonnes  préfenti^ ,  à  qui 
la  patole  n^écoit  pas  d'abord  adreilèe;  ou 
l)ien  à  des  perfonnes  abfentes,  ou  mortes  ; 
ou  même  i  des  êtres  animes  mais  d'un 
autre  ordje  que  nous/  ou  enfin  à  des  étr^ 
inanimés.  Loriqu'un  homme  eft  fortement 
ému;  il  fe  tourne, de  tou^^çôtés  ;  il  s'adref* 
(è  au  ciel  y  à. la  terre ,  aux  rochers ,  aux 
forêts;  il  ne  difcerne  rien  hors  de  la  penfée 
qui  l'occupe.  Tel  eft  ce  paflàge  de  BoA 
fiiet ...  O  mort ,  éloigne  -  toi  de  noire  pen^ 
fie,  ù  laiffe  nous  tromper  phur  un  ma* 
ment  la  violence  de  notre  -douleur  par  le 
fouvenir  de  notre  joie.  Tels  font  encore 
ces  vers  delaHenriadeé....    / 

^La  difcorde  accourut;  le  démon  de  la  guerre, 
,,  La  mort  pâle  &  fangjlante  étoient  \  fès  côtés  : 
,> Malheureux  iufpendez  vos  coup$  précipités! 
,   ,jMab  un  deftin  funefte  enflanune  leur  cou4 


rage 
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L^Âpoftrophe  aux  morts  ou  aux  chofei 
infenfibi^ne  convient  que  dans  htpoéfie^ 
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pu  dtn»  la  plus  haute  Ëloqueiicp^  ou  dans 
le  Burlerquc:  en  gébéral,  il  faut  en  fasr« 
un  ufage  modéré.  Il  faut  fur ^  tout  éviter^ 
quels  que  foient  les  objets  apoftroph^s,  de 
promener  raudîceur  4'une  fcéhc  à  Tautre 
en  s'adreflànt  fucceffivement  à  plufieurf 
perfonnes  ou  à  plufîeurs>chofe$  d^.un  ordre 
différent  :  nous  voulons  jouir  quelque 
temps  de  ce  que  Ton  offre  d'abord  à  nos 
regards.  L'Apoflrophe  cclfe  d'être  natu-* 
relie  dès  que  le  fujet  dont  on  s'occupei  ne 
paroît  pas  devoir^caufer  une  forte  de  Délire 
&  d'Enthoufiafme  à  Tau  teir  :  voilà  jpourquoi 
otl  ne  s'en  fert  pas  dans  les  genres  ilmples* 

La  RÉPÉTITION  préfente  fa  Défi- 
nition dans  fon  nom  même.  Cdl  une  Fi^ 
pure  fort  ordinaire  &  ceux  qui  défirent 
avec  paflion  que  Ton  faifif^  bien  ce  qu'ils 
ont  à  dire.  Il  y  en  a  plufîeujns  eipeces: 
on  diftingue  !<>•  la  coNDUPI»lCA-- 
TIONy  qui  fait  répéter  le  même  mot  pluf- 
fleurs  fois  de  fuite;  comme.*.*  J^^r^fj, 
^jrq!  Hâtti'-yous  de  fuiri^Lz  Condu*^ 
plicadon  eil  vive  &  preflante. 

xo»  L'anaphore,  dans  laquelle 
lin  même  mot  commence  plufieurs  Vl^aSkf 
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de  (iiitei  comme  dans  ce  morceau  de 
rOraifbn  funei>re  du  Duc  de  Montaufîer . . 
Je  vis  ctyifagê  que  la  crainte  de'  la  mprt 
ne  fit  point  pâlir  :  je  vis  un  cœur  brifi  de^ 
àoàUurdans  le  tribunal  de  la  pénitence^ 
pénétré  d" amour  à  la  vue  du  faint  yiatu 
que,  touché  des  faintes  onSions  &  des 
prières  de  régli/ej  je  vis  un  If aac  levant 
avec  peine  fes  mmns  paternelles  pour  bénir  4 
une  fille  que  la  nature  &  la  piété  ont  at- 
tachée à  tous  fes  devoirs:  je  vis  enfin 
comme  meurt  un  chrétien  qui  a  bien 
vécu.  Cette  Figure  eft  noble,  &  împo- 
fente.  *  ' 

3*-  L'ÉPISTROPKÊ  ou  COMPtEXION, 

efpece  de  Converfion,  ou  plutôt  de  Re« 
verfion,  de  Retour  >  qui  fe  fait  lorfqu'oa 
rëpete  le  même  mot  ou  les  mêmes  mots  à 
la  fuite  de  plufieurs  Phrafes,  foit  que  ces 
mots  en  f^nt  partie  i  ou  y  fervent  de  ré« 
ponfè.  Dans  le  premier  cas,  il  en  réfiiUe 
une  Figure  propre  à  donner  de  la  force 
aux  Penfées ,  mais  qui  eft  difficilement 
agréable  parce  qu^èlle  eft  rarement  natu- 
telle.  On  en  voit  un  exemple  dans  ce 
paffiigtf  de  Bourdaloue  •  • . .'  On  Juge  félon 
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Vttpit  dis 'monde;  on  agit  &  Ponfe  gou- 
verne félon  rcfprit  du  monde  :  le  dirai- f 4  f^ 
On  voudroit  même  feryijhDieu  ièlon  1  c(l 
prit  du  monde.  Dans  le  fécond  cas,  elle 
cft  plus  agre'able  parce  qu^èlle  parpic  plus 
îngénieufe:  cependant  elle  a  prefque  tou- 
jours un  air  recherche  qui  ne  lui  permet 
gueres  de  paroître  dans  les  gehres  niî- 
toyens.  Dire  qti*elle  eft  recherchée,  c'eft 
aflèz  faire  entendre  qu'on  ne  doit  y  retour 
TÎr  que  rarement  &  dans  des  occafions  oîi 
un  peu  d'apprêt  ne  peut  pas  nmre.  On 
en  a  un  exemple  dans  Citéron ,  qui  pour 
perfuader  qu!Antoine  eft  la  cau(^  dctou^ 
lés  maux  de  la  République ,  dit**^ ,  .^ Trois 
armées  du  peuple  Romain  fuccejjiyement 
détruites  vous  caufent  une  vive  douleur? 
C'èïl  Antoin?  fUi  les  a  détruites.  Vous 
pteure[  la  perte  des  citoyens  les  plus  il-- 
laftresi  Ceft  Antoine '^n/Zw  à  perdus. 
Vous  gémijfei  ^^  ^^"'  t autorité  du  Sénat 
affoiblie  fir  énervée}  Ceft  Antoine  jur/'^ 
énervée^  qui  V a  affoiblie.  ù 

4«-  La  CONJONCTION,,  par  la- 
quelle une  même  Cohjonâion  GrantKnati* 
cale  fe  trouve  à  la  tête  de  plufieurs  Fhrafes 
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OU  de  plufîeurs  mots  de  fuite  quMle  Ue  enl 
femble;  comme.... .^ 

^,  Et  la  fœur ,  6r  le  frère, 
yyEt  la  fille,  d"  la  merd,  &c.'* 

Cette  Figure  paroît  multiplier  les  objets 
en  les  accumulante  c'eft  pourquoi  elle 
çonvietît {par -tout  ou  Pâme  eft  vivement 
frappée  par  le  nombre  des  chofes  qui  Toc- 
cupent.  - 

50-  La  RÉPÉTITION^  EN  SYMÉ- 
TRIE, qui  produit  une  forte  d'Aritithèfe; 
comme*...  •• 

„  Qu'on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Cardinal, 
„Ma  proie  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rieii. 
i„  H  m'a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mal  ; 
„Bjn'a  trop  feitdemal  pour  en  dire  du  bien." 

60.  L^  RÉPÉTITION  BAR.  RE- 
FRAIN, lorsqu'une  même  Penfee  en  ter- 
mine fucceilivement  pluiieurs  autres  \  com- 


>  m  e .  •  •  • . . 


\ 


„  Voici  les  lieux  charmants,  où  mon  amc  ravie. 

,     „  PafToit  \  Contempler  Sylvie 
„  Ces  tranquilles  moments  fi  doucement  pcr^ 

dus!        •  > 
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^,Que  je  Paimois  alors!    Que  je  la  trouvoii 

belle! 
„Mon  coeur,  vous  foupirez  au  nom  de  Pin- 

fidèle? 
„  Avez  -  vous  oublie  que  vous  ne  Paimez  plus  ? 

'  (  ..  - 

t  V 

„C'eft  ici  que  fouvent,  errant  dans  les  prai- 

ries, 
„Ma  main  des  fleurs  les  plus  chéries 
„Lui  fiifoit  Aq.%  préfent^fi  tendrement  reçus.. 
„Que  je  Paimois  alors!    Que  je  la  trouvois 

belle!... 
„Mon  cœur,  vous  «foupirez  au  nom  de  Pin- 

„  Avez -vous    oublié  que  vous  ne  Paimei. 
'  plus  (*)? 

Ces  deux  dernières  fortes  de  Répéti- 
tions font  agréables  :  celle  -  là  effplus  vive, 
plusingiénîeufo;  celle-ci  cft  j^lus  gracieù- 
fe,  plus  touchante. 

Nous  ne  parlerons  ici  ni  de  la  Répéti- 
tion  qui  cpnfiftc  à  dire  plufieurs  fois  U  même 
chofefous  des  termes  différents;  ni  de  celle 
qui  ne  redit  plufîeurs  fois  le  même  mot  que 

O  BoUeau  '  * 
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pour  éviter  une  équîqfje  ou  de  l'obfcurité. 
Celle-ci  eft  purement  Grammaticate,  & 
celle-là  a  été  examinée  ci -devant  fous  le 
nomd'EXPOLïTiON. 

L'èPANORTHÔSE,    OUCORJREC- 
TION,    OU  REDRESSEMENT,    eft  une 

Figure  dans  laquelle  l'auteur  ajoiite  ou  di- 
r  minue,  ou  change  quelqUc-chofe  à  ce  qu'il 

vient  de  dire.  Dans  une  certaine  agita- 
,  tion,  on  ne  Te  contente  pas  de^  ce  qu'on  a 
_ditu~d^Qrd;    l'ardeur   nous    poufiè    plus 

loin;  la  premîcj^Çxpreflion  nous    paroît 

foible  &  fauflè  ;  nous  urcohdamnons  pour 

y  ç,n  fubûituer  une  plus  forte  ;    comme .... 

Je  crois. . .  Que  dis  ^  je  ?  Je  fuis  fur  qtiil 

eft  coupable. 

Dans  Bàjazet,  Acomat  s*écrie...«    ^ 


„  Ah,  de  tant  de  confcils  cvejpement  finiflrcT 
,^ Prince   aveugle,   ou  plutôt,     trop   aveugle 

miniflre!       • 

«  .  ■  *   ■ 

L'ANAeÉPTîAi,ÉOSE  récapitule  les 
points  \q%  plus  eflèntiels  du  difçours:  c'eft 
un  précis  vif  &  lérré  de  ce  qii'on  a  dit  de 
plus  important,  de  plus  lumineux,  de  plus 
fohde:    on  en  trouve  à   îa  fia  de  pref- 
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que  tous  les  MSns,  &  de  beaucoup  d'ou- 
vrages faits  pour  rinftrudion. 

La  p  I.  É  o  N  A  s  M  E  emploie  plus  de 
J|s  que  le  fens  de  la  Phrafe  n'en  exige. 
CetteJFigure  eft  vi^eufe  dès  que  l'ufagc  de 
la|  langue  ne  l'autorife  pas;  ou  que  ce 
qu'elle  ajoute  ne  feit  pas  une  plul^imde 
impreflîon  que  ce  qui  a  déjà  été  dit;  ou  du- 
njoins  qu'elle  n'eft  par  néceffaire  à  la  clar- 
tjdudifcours..,:  Je  Pai  vu  de  mes  yeux. 
Je  Tai  entendu  de  mes  ^propres  areïlUs. 
Tirai  moi-même.  Monter  en  haut. 
Def cendre  en  bas,  &c.  Sonç  ^tant  de 
Pléonafines  autorifés  par  Tufage. 

„Etque  ine  fait,  a  //wi,  cette  Troye  où  je 
f  /  cours  ?^' 

Eft  un  Pléonafme  qui  ajoute  beaucoup  d'é- 
nergie à  la  Penfée.  Il  en  ëft  de  même  de 
plufieilrs  façons  de  parler  très -fréquentes 
dans  l'Ecriture  Sainte^  comme,  vanité 
dts  vanités..  "  .  . 

Voler  en  tair.  Eft  un  Pléonafme  in> 
troduit  pour  éviter  une  Équivoque.    Il  n'y 
^  gueres  cjue  la  féconde  efpece  de  Pléonaf- 
"ïe  qui  puiiTe  être  comptée  parmi  les  Fi- 
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gures:  les  autres  font  le  fruit  du  be-* 
foin ,  oa  nxême  une  ventable  négligence; 
Quand  le  Pléonafme  ne  confifte  qu'4  enraf- 
ferles  mots  fans  aucun  profit  pour  l'ouvra- 
ge, c'eft  un  défaut  de  Style  que  Ton  nom- 
me D  AT  I  s  M  Et  du  nom  d^un  certain  D  a- 
TIS  qui  avoic  coutume  d'entaflèr  dans  k% 
difcours  Synonymes  fut  Synonymes. 

Là  GRADATION,    OU    CLIMAX, 
où  CLI|w:ase,    ajoute  à  ce  qu'on  a  dit 
en  allait;  comme  par  degrés,  du  Moins  ain 
Plus;  comme  danHes  exemples  fuivants . .  • 

Ceft,  un  crime  y  (dit  Cicérpn,)  que  de 
mettre  aux  fers  un  citoyen  Romain:  c^eft 
Une  (célérateflè  que  de  le  faire  battre  de 
verges:  Ceft  prefquun  Parricide  que  de  le 
mettre  à  mort:  Qu'eft-ce  donc  que  de  le 
mettre  en  croix  ?  ^ 

1  .  .  ■       •  ■ 

j^Voûs  voulez  qu'uti  Roi  meure;    &  pour  (on 

^  »  •  châtiment,  . 

„yoiii   ne  donnez   qu'^n  jour,    qu'une    heurtf 

qii'//n  moment! 

„  Que  déformais  Mars  en  fiireur, 

^yGrondt^  menace^  tonne ^  éclate L., 

„  IliiÀfilUy  femme ^  Jce^r^  ik  mère  de  vos  maîtres  !  " 
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La  Gradation  eft  une  Figure  dVppa* 
reîl:  elle  fbppofe  que  Ton  a  des  chofès 
très  «fortes  à  dire,  &  que  mcme  on  n'ofè 
y  venir  que  par  degre's.  E4Ic  demande 
donc  que  la  paflîon  foiç  bien  vire,  ou  l'ob- 
jet bien  grand,  ou  la  Fenfee  bien  extraor- 
cfinaire. 

Le  NOÉMA,  application  qu'on  fait  à 
un  cas  particulier  d'une  maxime  r^gardép 
comme  vraie  dans  fa  généralité'^  foit  qu'on 
Texp^me^  foit  qù*on  y  faiTe  feulement 
allufion.  ^      . 

\  '  Cieéron  commence  aînfi  (on  otaifon 
fioûr  Cluentius . . . . .  "0/1  dit  que  U  pH^ 
mitr  &^  It  plus  haut  degré  de  fagejfe  efi 
de  trouver  par  foi  -  mime  ce  qui  efi  hon 
&  utile  ;..  &  qbe  le  Jiçond  eft  de  profitel^ 
des  bons  avis  d' autrui:  enfuit  de  fotife, 
il  en  eft  tout  autrement;  moins  Jbt  eft 
celui  qui  ne  trouve  rien»  que  Vimbieillt 
qui  adopte  les  folles  vifions  qu'un  autre 
^"'  f^gè^fC'  C'eft  une  maxime  générale, 
dont  oirfent  la  vérité,  &  que  Cicéron  ap- 
plique à  Taccufateur  de  fon  client:  cet  ac- 
culàtei^r  fe  foiidoit  fur  une  fuppoiition  ab- 
furdc  qui  étoit  de  l'invention  d'un    tiers, 
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Si  Ton  dit ... .  Ce  font  les  défauts  des  pai^ 
Hê  tes  plus  illuftreSf  ^u'on  doit  faire  rc- 
marquer  avec  plus  de  foin  &c.  N'eft-  ce 
pas  faire  une  application  indireâe  de  cettr 
maxime..,..  Les  fautes  des  hommes  ciU" 
hres  font  les  plus  €ontagieufes\  quand 
méoFie  cette  maxime  ne  feroit  point  énon^ 
cee  dans  Touvrage?  Cette  Figure  peut  être 
d'ulag'e  par -tout,  félon  la  tournure  &  le 
ton  qu'on  lui  donne,  pourvu  que  Ton  n'y 
ait  pas  trop  fouvent  recours.       '\ 

£'  É  P I  PHONEME  eft,  une  Réflexion 
<}tie  Pan  place  à  la  fin  d'un  paf&ge  comme 
Qarollaire  de  ce  qui  a  été'  dit  précédem- 
ment. .  L'Êpiphoneme  efl:  comme  le  der- 
nier coup  dont  on  veut  frapper  les  audi- 
teurs; c^eftune  maxime  vive  &  preflànte 
fur  lefujet  dont  on  parleT  Elle  fe  préfente 
fous  la  forme  d'une  Exclamation,  ou  d'une 
Interrogation,  ou  fimplement  d'une  Sen- 
tence; comme  i^'  O  profondeur  des  ri- 
'chejfesy  deUfagtWey  d  de  la  connoif- 
fance  de  Dieu!  i«-  Tant  de  fiel  entre-t-il 
dans  famé  des  dévots  f.  30.  Rarement  à 
courir  le  monde  on  devient  ^plus  homme 
d^  bien.     Dans  le  troifieme  cas ,  il  n'y  a 
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t. 

de  difEfren A  entré  cette  Figure  &  la  Sen- 
tence propretncnt  ditc^  fi  ce  n'eft  cfue  cel- 
le -  ci  peut  egaliement  fe  placer  i  la  fin  ou 
au  commencement  de  ce  qui  eit^'a  été  Poc-^ 
caiion;  au  lieu  qtîe  celle  -  li  doit  toujours 
écre  à  la  fin  ^  &./aire  comihe  la  clôture  du 
morceau  auquel  elle  iippartient* 

Si  la  Sentehce  I  une  fckfik^  proverbia- 
le,  c^eft  tut  Ad  Aqe.  Il  y  a  encore  une 
autre  ràahlerc  d'employer  rËpîphoneme, 
&  qui  méiile  eft  \plus  heureufe  &:  plus 
adroite  >  qîioi  qu'elle  foit  moins  frappante  : 
Vcû  de  rinférer  dails  le  corps  même  d'une 
période  9  comme  Plirafe  Incidente ,  ou' par 
forme  de  Parenthtfe.  Cette  méthode  a  Ta* 
vantage  de  ne  pa^  couper  Je  Style  comme 
les  Sentences;  d'oti  il  arrive  que  l'on  peut 
l'employer  plus  fouvent.  Du  refte ,  TÈpi- 
phoneme  convient  fuf:- tout  après  ïls  ré- 
cits ^  les  difcuflionsj  &  les  preuves.  Il 
eft  très  ^  ordinaire  aux  pèrfonnes  qui  réilè- 
chiiTent  Beaucoup:  mais  il  donne'  ii  Tou- 
vrageun  air  guindé  &  recherché,  fi  Von 
y  revient  trop  fouvent;  il*devient  même 
ridicule,  lorfque  l'occafion  qui  Pâment 
rCtik  pas  afiez  importante ^  où  que  la  Seii- 
^  K  i 
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tencene  fort  pas  comme  d^elle-méme  de 
tout  ce  qui  précède.* 

L'HYPERBOLE,  dans  laquelle  on 
emploie  des  paroles  qui  difent  beaucoup 
plus  ou  beaucoup  moins  que  Texaâe  vérité 
ne  le  permet;  &  cela  parce  qu'on  fenc 
bien  que  Tauditeùr  ou  le  leâeur  les  rédui- 
ront à  leur  jufte  valeur.  C'eft  un  moyen 
de 'frapper  les  efprits,  de  réveiller  leur  at- 
tention, &  de  faire  mieux  fentir  l'intéréc 
qu^Pobjet  doit  infpirer.  Mais  d'un  autre 
côtéj  cette  Figure  exige  une  grande  idif- 
crétioh  par-là  même  qu'elle  outre  la  véri- 
té: il  ne  faut  l'employer  que  rarement, 
(ktis  quoi  on  paflè  pour  avoir  une  imagina- 
tion déréglée;  il  faut  n'en  point  employer* 
de  trop  fortes,  fur- tout  dans  le  genre  fé- 
rieux  ,^  fans  quoi  on  paflè  pour  avoir  l'eC- 
prit  faux.  On  reproche  aux  orientaux  & 
aux  jeunes  gens  d'y  recourir  trop  fouvent  : 
leur  imaginadon,  dit  la  Bruyère,  les  em- 
porte hors  des,  règles  &  de  la  jufteflè;  elle 
ne  peut  s'aflbuvir  d'Hyperboles.  L*Hyper- 
bole  ne  convient  qu'au  genre  Comique  Qc 
Burlefque;  &  dans  les  genres  férieux,  aux 
endroits  où  ce  font  des  paHions  véhémen- 
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tts  qui  font  parler;  encore  faut -il  en  ce 
dernier  cas  employer  quelque  corredif, 
fur- tout  fi  l'on  écrit  en  profe,  &  que 
l'HyperboleToit  un  peu  forte- 
Cette  Figure  à,  dit-bn ,  un  double 
regard  en  ce  qu'elle  confifle  quelque -fois 
adiré  trop  peu:  de -là  les  Rhéteurs  Pont 
partagée  en  deux  Figures,  P AU XÈ SE  ou 

AUGMENTATION,    &  la  TAPINOSE 

ou  D I M I N  U  T I O  N.  On  augmente  >  par 
exemple,  en  difant  il  va  plus  vue  jue  le 
vent;  on  diminuis  en  difant  au  contraire, 
//  va  plus  lentement  qu^une  tortue.  Mais, 
comme  c'eft  toujours  exagérer,  on  n*en 
doit  faire  qu'une  feule  Figure.    ' 

L' E  M  P  H  A  SE,  qui  confirte  dans  Pem* 
ploi  de  certainis  mots,  lefquels,  par  eux- 
mêmes ,  par  le  tour  qu'on  leur  donne,  & 
par  les  circonftances  mêmes  oîi  Ton  s'en 
fcrt,  donnent  beaucoup  plus  à  penfer  qu'ils 
n'expriment.     Ces  mots ,  par  exemple , . . . 

Eft-ce  Moriime?  Et  fuis -je  Mithri- 
date  ?  Font  penfer  tout  ce  qui  fiiît . . . .  • 
J'ai  tiré  Monim$  de  la  condition  privée 
pour  en  faire  une  Reine  ;  elle  eft  entière'» 
ment  dans  ma  dépendance  :   eft  -  ce  donc 
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elle  qui  me  brave  ?  Mon  cmrroux  févere 
s'efi  toujours  fyit  redouter  ;  ù  maintenant 
je  fouffre  tranqùill^m^Qf  Pinfolence  d^une 
femme;  fuis  rie  àonc  Mtthrid4fe)  Tel 
eft>i>ÇQre  ce  tnot  <I{çSercorius  à  Pompée, 
Si  yçus  voufie{  avoir  famé  toute  Ri 
nCjj  cette  reporte  (}ç  fprus  à^AJwcâhdre, 
en  Roi  y  &ç. 

L'Ëmphafei  çonfîdéréi;  fous  ce  point 
dé  vue,  ne  peut  convenir  qu'au  Style  le 
plus  élevé  je  le  ptus  grande  ou  bien  au 
Style  bi^rlerque,  Pafr  <f  tout  ailleurs  ellç 
rendrait  le  Style  bourfoufflé,  ^ 

X'a  P  R  O  s  o  P  É  £  fuppofç  parlantes  des 
perfonnes  ou  des  chofes  qui  d^ns  la  réalité 
ne  pat  lei^t  point.  On  fait  ainfi  parler  des 
perfpnnes  preTentes^  ou  des  abfencs,  ou 
dés  morts^i  ou  des  animaux,  ou  des  ^tres 
inanimés.  II  efl  évident  que  la  féconde  de 
ces  Prpfopées  eft  plus  hardie  que  la  pre- 
mière, la  troifieme  pl^s  qqe  la  féconde,  &c^ 
Quand  U  p^on  éft  viqlente,  elle  rend  en 
quelque  forte  infenfes  ceux  qu'elle  poflède  : 
ils  s'entretiennent  avec  les  êtres  mêmes  lesf 
plus  infenfibles  comme  avec  des  perfonnes 
vivantes,    àc  les   font   parler   de  mémt;. 
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r  afl^r  (es  auiilteiirs  «{tie  f  adiiIâtioÉi 
ra  |>6int^de  part  i!^ns  fon  éloge  4i| 
t)jic  de  MotMnûer\  Mr.  Rèchier  dicv^^i 
Ve  tombtau  s'ouvrir oii;  ^s  offemenii  fii 
n joindraient  pour  me  dire:  Pourquoi 
viens  "tu  mentir  pour  m^i^  meU  qui  ne 
mentis  jamais  pour  perfonke  ?  Latffe-mài 
repofer  dans  te  fein  de  ta  vérité ^  Çf  ne 
trouble  pàin$  ma  paix  par  la  fiatterié  que 
j'ai  toujours  haïe. 

Cette  Figuré  eft  «ne  des  plus  nobleii 
&  des  plu^  hardies:  c'^ftlur-tout  dans  la 
haute  poéfie  qu'il  eft  peiiriis  d'en  f^te  ti(a« 
ge.  On  Remploie  aufli  en  profe  dahs  lei 
occaiiions  oh  l'éloquence  déploie  toutes  fes 
richefles:  riïais  alors  ^pks  ie  Tour  de  la 
Profop'opée  eft  hardi  ^  plus,  elle  a  befoin 
d'être  adoucie  par  des  précautions  qui  pré- 
parent peu  à  peu  les  efprits  à  cet  Enthou- 
liafme.  Une  autre  obCèrvacion  à  faire^ 
e'^ft  qu'il  fkut  danis  ces  ôccaiions ,  foutenir 
fon  vol  par  les  ExprefTions  les  plus  nobles 
&  les  plus  jrnpofàntes  ;  d'où  Von  voit  .que 
fi  la  fblidité  du  fond  ^  rimportance  du  fu- 
jet,  la  véhémence  des  mouvement  ne  juf- 
^ificnt  pas  k  Profopopée^  elle  devieijpc 
f  K  4 
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tbfurde  >  puérile ,  &  ridicule.  Cette  dec* 
niere  remarque  eft  vraie  fur-t^uc  pdur  lea 
Profopopées  les  plus  éloignées  de  la  vraifem- 
blance  :  cependant  elle  n'a  pas  lieu  pour  cel-> 
les  qui  confident  à  faire  parler  des  divinités 
allégoriques:  car  jies  poètes  fe  lé  permettent 
fouyênt  avec  fuccès  dans  des  poèmes  fami- 
liers,  comme  Boileau  dahs  Tes  iàtyresi  &c. 
;  Quelque-  fois  le  poëte  feint  de  fe'^tai- 
re^  pour -faire  parler  celui  ou  ceux  qui 
(ont  le  fujet  de  ion  difcours:  de  -  là  ré- 
fulte  la  SERMOCINATION,  ouleDiA^ 
LOGUEi  ^ENTRETIEN,  que  l'on  ran- 
ge parmi  les  diverfes  claflès  de  Profopo- 
pées :  c'en  eft  une  des  moins  hardies ,  Sç 
par  confëquent  des  plus  permifes. 

SilaProfopopée  la  moins  vraifemblablp 
peut  figurer  dans  les  ouvrages  badins ,  ce 
n'eft  qu*à  caufe  du  burlefque  qui  en  réfulte. 
Engënerali  il  ne  faut  recourir  que  rarement 
à'ia  Profopopée,  Cette  Figure  peut  être 
plus  ou  moins  hardie  par  le  tour  ou  par  le 
fond  ;  par  le  tour  lorfque  les  efprits  y  font 
plus  ou  moins  préparés  d'avance^  qu'elle 
fe  montre  d^une  manière  plus  ou  moins 
brufque:  par  le  fond  ^  lorfque  l'objet  que 
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Ton  Bût  parler  efl  plus  ou  moins  éloigne 
de  le  faire  :  faire  parler  les  perfonnes  pré* 
fentes,  c>ft  à  peine  une  Profopopée;  feire 
parler  les  dieux  eft  enfuice  la  moins  hardie 
&  la  plus  ufîtée;  après  quoi  vient  celle  oii 
ce  font  des  perfonnes  àbfenites  qui  parient  ; 
en  quatrième  lieu  celle  oii  Ton  fait  enten- 
dre les  morts;  cinquièmement  celle  ou 
Ton  donne  le  don  de  la  penfée  &  de  la  pa« 
rôle  aux  animaux  ;  enfin  celle  oii  Ton  fait 
enteimfiTtes  chofes  inanimées^  les  murs, 
les  rochers,  &c. 

L'ONOMATOPÉE  confifte  dans  des 
mots  qui  imitent  le  fon  naturel  des  chofes 
qu'ils  doivent  exprimer,  comme,  le gloU" 
glou  de  la  bouteille,  lé  cliquetis  des  ar- 
mes, &c.  Quand  l'Q NOM ATOi?ÉE  ne 
confifte  qu'en  un  feul  mot^  c'eft'mie  Figu- 
re de  Di6lion ,  &  non  pas  une  Figure  de 
Penfëe:  de  plus  elle  eft  rarement  noble  en 
François;  car  la  plupart  des  mots  qui  ont 
cette  propriété  font  familiers.  Mais  il  ar- 
rive quelque*  fois  que  cette  Figure  confifte 
dans  la  totalité  d'une  Phrs^fe  qui  caradérife 
le  bruit  &  le  mouvement  de  lachofe  dont 
on  parle  ;  comme  •  •   Tandis  que  ce  globe  •  » 

K   K 
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„ .  .  .  .  •  .  .  Qui  ^lentement  balance»     < 
„  Me  fait  compter  les  pas  de  la  mort  qià 

s^avançç.'^    '        /v.::-  .  ,, 

\  *  .  ;-  '   .  . 

^Et  de  fon  lourd  marteaii  martelant  le  bon- 

fens,  &c.  ^      V 


tré 


Cetta  dernière  forte  d^Onomatop^^e 
rentre  un  peiï  dans  l^Hypotipofe  î  aufli 
eft-elle  très  convenable  dans  les  genres 
les^lus  élevés,  comtnc  dans  les  plus  bur- 
iefques;  tandis  qu'elle  feroit  fort  déplacée 
dans  tous  les  genres  mitoyens,  \  ' . 

VI IL  Il^ft  facile  cJ'appçi'cevQÎr  que 
la  plupart  dès  Figures  qui  précèdent,  & 
fur- tout  celles  qui  fervent  à  développer 
les  Penfées^  à  les  l'endre  claires^  vives,. 
ioi|  fortes,  contribuent  fpuvent  &  d'une 
m^inierç  fenfîble  k  TExpreflion  des  fênti^ 
ments  en  général;  Si  Ton  avoit  voulu 
^écifier  dans  la  langue  jutant  de  Figures 
particulières  qu'il  y  i^  de  paffipns  ou' de 
nuances  de  fentiments ,  le  nombre  de  ces 
Figures  auroit  été  très -grand;  &  fans 
doute  que  toute  la  fagacité  des  Rhéteurs 
n'auroit  pu  y  fuffire.  AulTi  ne  l'a- 1- on 
jamais  tenté  :    cependant   on  a  un    petit 
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nombre  df  Tours  proprés  à  ménager  les 
intérêt  des  paflions.  Se  auxquels  on  a  don^ 
né  des  i^Qmsf  ce  Sont  lès  feules  Figures 
connues  dont  il  npiis  rçile  k  pjStrlipr,  On 
en  compte  neuf i  la  Dubitatipn  ^  la  Réti"? 
cenec,  î'Interruptîoni  rEsKlamation^  TOpta* 
tion ,  lX)bfecratipn ,  la  Depréçatioti  |  la 
Comminatipn ,  &  Tluapréçation. 

ÏLa  DUBIXATÏON  ou  le  DOUTE 
repréfente  dans  le  difcours  les  Penfees.  qui 
nous  occupent;  comme  nous  ploggeanc 
dans  rirréfolutipn  &  rincertitiide/  Lés 
mouvements  dcç  paillons  ne  font  pas  moins 
inçonftants  que  les  Hpcs  de  la  mer:  elles 
nous  retiennent  dans  une  inquîe'tude  per- 
pétuelle: tantôt  nous  voulons,  &  tantôt 
nous  ne  voulons  plus:  nous  prenons  pnê 
réfolution,  &  nous  la  quittons  Ji  rinftant: 
nous  approuvons ,  &  nous  rejetons  le  mê- 
me deJQTein  avec  une  ^ale  vivacité:  la 
paflion  lious  pouflè  vers  des  côtés  oppofés, 
&  fe  joue  de  nous  comme  les  vents  fe 
jouent  des  vagues  de  la  iner.  Ceft  cet  état 
que  laDul?itation  eft  propre  à  bien  rendre  : 
&  fi  cette  Figure  peut  quelque-fois  convenir 
à  des  fituations  plus  tranquilles  ^  &  fervir 
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uniquement  à  présenter  desi  choses  oppo« 
.fées  avec  plus  d^ordrc^  plus  de  vivacité, 
plus  d'adreflè  j  ou  plus  de  force  ;  il  eft  vrai 
^fli  que  le  plus  beau ,  le  plus  frappant, 
le  plus  grand  des  fervîces  qu'elle  peut 
rendre,  c^eft  de  communiqii^er  ragitation 
que  l'auteur  peut  reflèncir.  Alors,  elle 
fuppofe  le  choc  de^  paifions  les  plus  tu- 
xnultueufes,  une  ame  déchirée,  divifée  en 
elle-même,  &•  qui  vole  rapidement  d'une 
penfëe,  d'un  fentinjent  à  l'autre,  Tel/éft 
j'état  d'Orosmane  lorfqije  croyant  î^re 
infidèle  ,^  il  dit . . . .  ♦         ^  ' 

.„ Cours  chez  elle  ^  Pihftant;  va,  vole,  Co- 

rasminj 
„  Montre -lui  cet  écrit;  qu^elle  tremble!  JEc 

foudain 
,,  De  cent  coups"^  de  poignard  que  Pinfidele 

meure! 
„Màis  aVant  de  frapper.;..   Ah,  cher  ami, 

demeure  ; 

■>       ■ 

„ Demeure,  il  n'efl:  plus  temps!  Je  yeux  que 

ce  chrétien 
,9 Devant  elle  amené. . .   non,  je  ne  veux  plus 

rien ... 
„Je  me  meurs;  je  lûccombe  \  l'excès  de- nu 


rage . . . . 
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eijt  une  Figure  dans  laquelle  on  n^acheve 
p|)înt  d'exprilner  fa  penfée^  parce  qu^on 
dédaigne  te  qui  refte  à  dire,  ou  parce 
qi^^on  en  a  horrepr.  Ici  il  faut  avoir  foin 
<]ue  les  auditeurs  puiflènt  facilement  devi- 
nej\  ce  qu'on  n'exprime  pas.  On  penfera 
peut-être  que  ce  n'eft  qu'une  forte  d'El- 
lipfe\  mais  dans  TEUipfe  on  pourfuit  la 
Fhrafé  jufqu'au  bout^  quoi  qu'on  omette 
quelques-uns  des  mots  qu'elle  demande 
pour  êm  complette;  dans  la  Rédcence  au 
contraire\  on  s'arrête  avant  la  fin  de  la 

Fhrafe^  P^V  P^^^  ^  ^^^  autre  Penfee*.* 
Agrippine  diri  Néron  ; 

j,rappellai  de  l'èxil,  je  rirai  de  Parm& 
„Et  ce  même  Séneque>    &  ce  même  Burrhus 
vQui   depuis.. •   Rome  alor^  eflimoit  leurs 

vertus/* 

Dans  la  Henriade^  Henri  lÙ*^  mourant  dît 
à  Henri  IV..,.  .  \ 

»  Peut -être  un  jour  viendra  i^ù'une  main  plus 

barbare..;. 

V. 

^  Jufte  ckl,  ép^nèz  une  vertu  fi  rare!^ 
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L'interruption  cft,  quant  à  la 

forme,  entièrement  femblable  à  la  Re'ti* 
cence  :  mais  elle  en  /lifFere  eflèntiellemenc 
par  la  caufè  qui  la  pr4luit.^  ^'Interruption 
a  lieu  lorfqu^on  eft  fubitement  emporté 
comme  malgré  foi  vers  de  nouvelles  idées. 
Il  nY  a  que  des  paflions  extrêmement  vi- 
ves qui  puiflent  autorifer  cette  Figure; 
comme  dans  ces  vers'deMérope  après* 
qu'£gifl:e  lui  à  dit  qu*il  eft  né  en  Êlide...» 

„  Qu'entends  -  je  ?    En  Elide  !    Ah  peut  -  être  î 
„L'ÉIide ....  répondez .  ,.i  Narbas  Vous   eft 

connu? 
„  Le  nom  d'Egifte  au  moins  jufqu'à  vous  eft 

9  * 

venu?  ' 

„Quel  étoi|  votre   état,   votre  rangj   VQtre 

pere?'^ 

H  fant  un  véritable  défordre,  &  ^ar 
conféquent  dès  circonftances  propres  à  le 
produire ,   pour  juftifier  cette  Figure* 

L'exclamation  cft  rExprefliqn 

de  quelque  fentiment  vif,  bien  paffionné, 
quel  que  foit  l'objet  &  l'efpece  de  ce  fenti- 
ment: l'ame  èft  en  même  temps  étonnée 
frappée,    ou  furprife»     Cette  Figure  fait 
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un  grand  ufage  des^Interjeâions  qui  lui  ap- 
partiennent,  pour  aînfi  dire,  en  propre. 
Tous  ceux  qui  travaillent  i  des  ouvrages 
pathétiques,  en  font  un  ufage  fréquent: 
mais  elle  feroit  déplacée  &  deviendroit  ri- 
dicule  par-  tout  ailleurs.  Àndromaque 
s'écrie  dans  Racine.... 


I 


„0  mânes  d'un  époux!  ô  Ta)yensî  6  mon 

pereî      _ 
ta  O  mon  fiisjt  que  tes  jours  coûtent  cher  k  tr> 

-  mère!" 


L'OPTATION  nVft  autre  chofe  que 
des  defirs  ardents  que  Ton  exprime  avec 
toute  la  ^chaleur  dont  on  eft  capable; 
comme ....  Qui  me  donnera  Us  a/Tes  de 
la  colombe,  pour  m'é/ever  ven  le  lieu  de 
mon  repos!  &ç. 

t'OBSÉ'cRATioiNr  demande  une 
grâce  avec  un  empreffement  plein  de,  zèle, 
&  en  repréfentant  à  ceux  que  l'on  veuè  flé- 
chir, tout  ce  qui  peut  le  plus  fûrement  les 
émouvoir;  comme  dans  ces  vers  de  Bru- 
tus  à  Céfar 


!!<», 


/ 


i6%  :  ^  s  s  Al 

i,Quc  le  6fat.de  Rome,   &  que  leûen  U 

y  -'  i;4mché!  ^ 

9,Ton  génie  allaripé  te  parle  parma  bourhe; 
»,D  me  pou/Te,  il  me  preiïê,   U  me  jette  à  te» 

pieds...  s 

„  Cââr ,  au  nom  des  Dieux  dans  ton  çceui^ 
*^  oubliés;  / 

,^Au  nom  de  tes  vertusj    de  Rome,   &  4e 

'■■    '  toi-mémei  / 

„  Dirai -je,   au  nom  d'un  fib  qui  frémit  & 

qui  t'aime,  '     ■ 

;,Qui  te  préfère  au  monde,   ^  Rome  fcul« 

^  l'y' 

\  >foi; 

„Ne  me  rebute  pas!  &c.'*       ' 

la.DÉPRÉcATlON  n^eft  autre  chb- 
fe  qucrOptation,  PObfécration,  ou  Plm- 
precation  qui  fuit  :  car  éUe  renferme  ces 
trois  Figures.  .    / 

La  C0MM1NATI0N  eft  une  Figure 
ou  l'on  s'emporte  en  menaces;  comiàe..» 

• 

f.  On  fait  ce  que  je  puis  ;   on  verra  ce  que 
,  ,       i'ofè! 

il  Je   deviendrai  barbare,  &  toi  feu!  en  ef 

çaufe  î  " 

L'IM- 
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VtTà'fkàCA.^ljov  eft  i'Exprcfliort 
vive  &  hardie  do  vm  que  Pon  fouhaite  à 
(juelcju^uii;  Comme 


<  •  *  •  4* 


\ 


ji  Rome  enfin  que  je  hais  parce  qu'elle  t'honore  ! 

■     '  .  o  . 


••       4» 


/ 


>,Pi|iiflré-je   de  mes  yeiîX;.y  voir   tomber^  U 

foudre,  •    \» 

•5^  Voir  les  màifpns  en  cendre  &  ixs  lauriers  en 

poudre^ 
>  >,Voir  lé  dernier  Romain  ^fon  dernier  fbupir^ 
ij  Moi/eule  en  être  çâufe  &  mourir  de  plaifir  !  '^ 


oi 

./;. 


On  fent  que -Ces  Figures  ne  peuvent  (e 
placer  a^^ec  fuccès  que  dans  des  occafion^ 
oh  les  mouvements  ;  qu^elies  peignent  font 
fondés  &  convenables.  î        r  '■ 

ft  Tous  lesTotn»  font  bons  quand,  ils 
font  places  à -propos;  tous  font  viçieuît 
dès  que  cet  à-prop6\itY  eft  plus.  Les 
principales  conditions  que  doivent  avoif 
les  Tours  .pour  être  bons,  font  i®'  de 
convenir  à  la  langue  que  Ton  parle  1  de 
manière  qu'ils  fbient  biéj^  analogues  au 
;  génie  &  à  Pufagc  de  cettelanguc:  1°.  d'é^ 
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trc  conformes  à  la  nature  de  la  Penfèe  que 
Ton. veut  exprimer;  de  manière  que.  cette 
Penfe'e  foit  rendue  avec  précifion^  netteté^ 
force,  agrément,  &  chaleur,  autant  qu'elle 
le  comporte:  3^*  d*étre  con^yenables  au 
genre  dans  lequel  on  travaille  ;  ^e  manière 
que  le  Ton  du  genre  fe  retrouve  dans  les 
Tours:  4<»-  de  s'accorder^avec  le  but  que 
Ton  fe  propofe;  de  forte  que  ces  Tours 
fbient  propres  i  produire  la  Convlâiott ,  la 
Perfuafion ,  l'Émulation,  le  Defir,  la  Crain- 
téj  la  Satisfaâion,  en  un  mot  la  paflion 
que  l'auteur  veut  infpirer:  50.  dt  s'accor- 
der e'galement  avec  les  circonftances  de 
temps,  de  lieu,  d'affaires,  de  perfonnes,  &c. 
de  forte  que  tout  ce  que  ces  circonftances 
demandent, Toit  ménagé  avec  art:  6^*  d'ê- 
tre fur -tout  variés  entr'cux;  la  Monotô<* 
nie^  la  trop  fréquente  répétition  des^m?- 
mes  Toiirs  étant  ce  qu'il  y  a  de' plus  fati- 
gant &  de  plus  rebutant  pour  les  leûeurs, 
C'eflT  au  moyen  de  toutes  ces  conditions, 
que  les  Tours  feront  naturels,  vrais,  éner- 
giques, &  agréables. 
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Du   CHOIX  DBS   TONS. 

Le  TON  éft  Taccord  de&  Expredions 
&  des  Tours  encr'eux  dans  tout  lé  cour^ 
d^un  ouvragé.  Le  Ton  rcigne  donc  (ot 
Pouvrage  tout  entier:  il, eft  comme  le  vé^ 
fulcac  deif  autres  parties  du  S|yle;  &  par 
conftquent  c*eft  par  leTon,  <jte  Ton  dit 
tingue  le  plus  fouvent  les  Styles  diff^lfrents» 
On  peut  juger  du  fens  que  doit  avoir  lo 
mot  TON,  quand  il  s*agit  de  Style ^pa^: 
le  fens  qu^il  a  lorfqu'on  l'emploie  comme 
terme  de  Peinture  ou  de  Mufique:  on  ap- 
pelle TON  DE  COULEUR,  le  degré'  de 
force,  de  vigueur,  &  dlntenfité  du  colo- 
ris; ou  bien,  l'accord  général  des  cou- 
leurs d'un  tableau;  ou  bien  encore^  Telpe- 
ce  de  couleur  qui  y  domine^.  En  Mufique, 
le  mot  TON  fignifie  le  plus  fouvent,  au 
moins  dans  fon  acception  la^  plus  étendue 
&  la  plus  diiiinguée,  leMode  dans  lequel 
une  pièce  de  Mufique  a  été  compofée* 
Ainfi  en  matière  de  Style ,  le  TON  eft 
comme  le  mode  d'un  ouvrage;  ou,  fi  l'on 
veut,  il  en  cft  comme  la  couleur  domî- 


% 
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nance  ^  celle  à  laqueltb  toutes  les  autres  fc 
rapportt'ht.      C*çft   aînfî   que  Ton  dit  lé 

TO>f  SÉRIEUX,   leTONENJOUÉ,   le 

TON  DOUCEKEUX,  &CÎ.  car  on  dillin- 
gue  autant  de  TONS  que  de  STYLE  s. 

Il  eft  bien  peu  d'ouvrages  ou  il  Toic 
pttmîs  de  changer  de  Ton  ;  puifque  c^eft 
l'unité  du  Ton  qui  fait  Punité  du  Style, 
&  par  eoriftqu^nt  qui  conftitue  en  partie 
Turlité  de  Tourrage. 

La  preftiiere  règle  concernant  le  Ton, 
cVft  d'en  avoir  un;  car  fans  cela  on  n*a 
point  de  Style.  La  fcconde  règle,  c'eft 
que  le  Ton  fe  foptienne;  car  fans  cela, 
on  a  plus  d'un  Style  dans  un  même  ou- 
vrage. La  troificme  legle,  c'eft*  que  le 
Ton  convienne:  le  Ton  tragique  dans 
une  comédie,  le  Ton  cavalief  dans  ua 
fcrmon,  &c.  détfuifent  toujours  Teftet  de 
Touvrage^  &  rendent  Tauteur  ridicule. 
La  quatrième  règle,  qui  eft  aulTi  efTentielle 
&  plus  délicate  que  les  précédentes ,  cVft 
que  le  Tort  fans  changer  entièrement,  foie 
varié:  la  trop  grande  uniformité  nous  fa- 
tigue. Dans  la  peinture,  on  peut  confer- 
ver  le'  même  Ton,  la*  tnêtnc  Couleur,  & 
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ijvitfrifMonoconie-ptrlM  naancM  le  kv 
dégradaciqus.  Pe  nv$i^  U  Ton  du  Style 
peur>  fani  paflêr  certaine^  bornes  qui  lui 
(ont  prefcrices  par  le  bon  gol^ty  parcoptiT 
fucceiTivenaenc  plulîeurs  poinf^  ^  plu6^urs 
échelons  compris  dans  rintenr§}le  qu^  lui 
eft  propre.  Le.Ton  hiftpfique,  par  exem- 
ple i  peut  fans  rien  perdre  de  ce  férieux^ 
Àc  ce  naturel,  de  cetriîL  çlgrtei  de  cet, -or- 
dre,  de  cette  élég;a^ce  qui  lui  coi^vieqk, 
prendre  de  temps  en  (emps  &  félon  les  oç- 
calipns  &  les  fujets,  une  tçi^tp  lé^iç  ^ 
prëpajrée,  tantôt  de  pathétiqi^e,  t^ti^p^p 
bafiinage,  &ç«  Lq  Styl^  J^piftpbûre^p^iii: 
quelque-^ fois  dpfcendfiis  JH^q^^^  une/oi[tç  df 
burlcfque,  &  quelque -fois  s'i^leyer  jupiu^ii 
une  certaine  e^fCf  d^  fublime ,  làls  jc^iit- 
ter  b  naïveté  qui  lui  eft  propre.        ,        ; 
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DBS  MOTIFS  QUI  DOIVJBNT  DÉr 
TÉHMINER  DANS  LES  CHOIX 
QUR  LE   STYLE  EXIGE.^  ) 


|oe  le  Style  iconfiftc  tout  er\ricr  dans 
''tes  divers  choix  dont  on  vient  de 
pârlei^;  il  faut  aâuelletnent  développer  les 
iTicltifs  ,<jui  doîventNious  décider  loifque 
116ÙS  avons  lin  choix  II  fidre  entte^  une  Pen- 
féé  it  une  Penfée,  entre  une  Expreffion  & 
une  Ërpireflibn  ^  «ntre  un  Tour  de  Phrafe 
&'  iih  autre  Tout,  &c.  Ces  raotift  fe 
:!piiiilrit  dans  certaines  çonfidératidris  que 
rautéur  doit  tôiijburs  avoir  devant  les 
yeux,  &  qui,  ont  pour  objets,  ainfi  que 
nous  Pavons  4it:|^^x  articles  principaux, 
^  favoir,  1  o.  leSiùft  que  Ton  traite,  i^  le 
But  que  Pon  fe  propofe,  30*  le  Genre  au- 
quel on  sVtache^  4^*  la  langue  que  Ton 
emploie,  5»-  les  Qualités  perfonnelles  de 
Fauteur,  &  60*  les  Grconftances  ob  Ton 
fe  trouve.  ' 
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n  ïkbt  cxâtnîHet-/  ^Andié^  ftf  1bi«n 
féntir  tout  ce  qu'eicige  la  nature  du  Sujef, 
tout  ce  <|ui  convient  au  Bût,  tout  jÈ^  'iq|iié 
prefcrivent  les  tcgles  du  Genre ,.  tout  ce 
qui  s'accorde  avec  le  génie  de  la  Langue^ 
tout  ce  que  permettent  les  Qtialités  per- 
fonnelles;  &  tout  ce  que  demandent  les 
Circonftances*  '     v  • 
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ARTICLE    L 

Du  SUJET. 


-:  i . 


un  SU  JET  à  trwtcr,  eft  la  première 
condition  réquife  pour  écrire  :  mais  ce  Sit- 
jet,  il  faut'  le  connottre;  fans  cdk'qoe 
pourrcnt^bn  eh  dire?  Cette  connotilânce 
doit  être  nette,  afltiréé/  étendue;  c'efly 
à -dire,  if*  qu'il  ne  doit  relier  dans  Pef* 
prit  à  cet  ^gard,  aucun ^,  nuage,  aucun 
doute,  âucqn  embarras;  fans  cela»  le 
Style  fera  obfcur,  flottant^  embarrailiS; 
lo»  que  hdn  -  feulement  Paàteui^  dèlt  éérie 
fur  de  la  folidlié  &  de  la  vérité  des  idées 
qu'il  s'eft  fiutes  de  fon  Sujet;  mais  que  ceff 
idées  doivent'  lui  être  devenues  familières^ 
en  forte  qu'il  foit  Iç  maître  de  fe  les  rap- 
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pe^er,  dç  les  combiner  9  Çc  de  les  manier 
^îlbngre;  funsçelay  nun  -  feulement  aufll 
fon  Style  Fera  timide  &  fans* fermeté,  mais 
de  plus,  la  matière  mal  vue, ^  mal  digérée^ 
ne  fera  ni  bien  dégagée,  ni  bien  ordonnée^ 
m  bien  développée*  les  parties  en  feront 
mal  diftribuées,  m?l  liéesr  entr'elles  ;  ce 
fera  un  cahos  plein  de  confufion,  de  défpr- 
dre,  de  répétitions,  &  de  vues  fauflès;  & 
quelle  perjfedion  peut  avoir  le  Style  d'un 
femblable  ouvrage?  3*»»  Que  i'auteur  ait 
approfondi  fon  Sujet,  que  la  connoillàncc 
quHlena,  s'étende  fur  toutes  les  branches 
.  que  ce  Sujet  pei^t  avoir,  &  même  jufqu'aux 
dépendances  6ç  aux  environs  :  fans  cela 
l'ouvrage  fera  foible  &  tronqué;  & 
Style  fera  fans  hardiefle,  fans  force,  fans 
chaleur;  ou  bien  encore^  on  verra  Tau^ 
teur  fe  jeter  dans  le  bel  efprit;  courir 
après  les  Penfées  prétendue»'  tines  &  épi- 
grammatiquesy  refuge  ordinaire^  Se  par 
malheur  reflburce  trop  heureqfe  de  ceux 
qui  manquent  d'idée^  un  peu  étendues. 
Mais  quand  un  jiuteuf:  s'eil  bien  rendu 
maître  de  (a  matière;  qu'il  la  tient,  pour  \ 
ainfi  dire,  toute  entière  entre  fes  mains; 
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qu'il  la  voîjt  tou^c  de  fi»  y  eux  &  fous  fçs 
yeux  ;  qu'il  peut  tïièrne  promener/ Tes  regards 
au-delà  &  jufque  fur  les  objets  qui  l'avoi- 
finent;  alors  Telprit  eft  frappe'  d'urve  foule 
de  rapports  6c  de  détails  qui  forment  en- 
tr'eux  comme  une  grande  chaîne  :  rempli 
d'idées  fécondes  &  liées  qui  fe  pouflent  & 
s'attirent  mutuellement,  il  fe  bâte  de  pro- 
duire: rimaginâtion  fortement  appliquée  à 
.^fon  objet,  donne  des  couleurs  à  tout:  Tam^ 
pénétrée^  échauffée,  laiflè  par-tout  des  ger- 
mes de  force  &  de > vie;  le  Style  ne  peut 
manquer^d'ctre  énergique,  lieureux,  fie  fuivi. 
Quandxjn  veut  fe  ^éguifer  à  foi r-mé- 
me,  ou  du  moins  dç'guifer  aux  autres  c^ 
défaut  de  connoiiiànces,  ontoipbe  dans  des 
inconvénients  encore  plus  grands  que  ceu;c 
dont  on  vient  de  parler:  on  papillonne ,  on 
voltige  d'un  objet  à  l'autre;  on  les  effleure 
tous  fie  Pon  n'en  faîfit  aucun;  on  cherche, 
à  cacher  fon  infufli/ànce  Ibus  la  mafle  des 
Expreffions;  on  entaflc  les  mots,  fie  l'on 
néglige  les  chofesj;  on  fe  Uvre  à  tout  ce  que 
.lefprif  a  de  plus  délié,  i  tout  ce  que  l'ima- 
gination a  de  plus  brillant;  on  recueille 
;;ou|:i?s  les  pointes,  toutes  les  épigramme^. 
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que  Ton  peut  trouver,  toutes  les  figures, 
toutes  les  métajphores  que  Von  peut  imagi- 
ner, 6c  Von  aublie'^alcment  le  folide ,  & 
rinftruâîf:  que  devipnt  le  Style  d'un  au- 
teur qui  s^occupe  fi  peu  ou  fi  mal  de  fou 
Sujet  ?  Peut  -  il  n'être  pas  fuperficiel  & 
Vague,  découpe  &  bariolé,  ftérile  &  dif- 
fus, froid  &  traînant,  afFcâé,  recherché, 
outré,  &' faux,  enflé,  ampoulé^  guindé, 
&  hourfbufflé?  Eft^il  ^ucun  de  ces  défauts 
qui  ne  foit  encore  plus  honteux  que  les 
premiers?  Et  trouvera- 1- on  un  homme 
de  fens,  qui  n^aime  mieux  paflèr  pour 
Ignorer  certaine  matière,  irialgré  le  ridicule 
auquel  on  s'expofe  en  la  traitant  en  ce  cas, 
que  de  pafler  pour  avoir  Pefprit  léger,  faux, 
&déréglé> 

Il  eft  donc  inutile  de  fe  flatter  fur  c^ 
point)  auffi  bien  que  fiir  les  autres:  l'au- 
teur qui  ne  poiTéderà  pas  fa  matière  à  fond, 
ne  verra  de  tous  côtés  que  dés  abithes  iné^ 
vitablcs;  &  s*il  ne  les  voit  pas,  ce  fera  uii 
malheur  de  plus;  ils  n'en  exifteront  pas 
moins,  &  il  y  tomber^  plus  promptement* 
Que  les  jeunes  gens  iur-tout  foienc  bien 
co;iv;dncus  que  l'efprit  en  ceci  ne  remédie 
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à  rlenj  non* plus  <|ue  Pimaginîtipii  ;  Se 
que  la  ne'ccffite  de  bien  pofleder  fon  Sujet 
s'étend  à  tout,  fok  que  Ton  fc  propofe  de 
traiter  de  quelque  foien^e,  fait  que  Ton 
n*ait  pour  objet  que  quelque  ourrage  de 
gaût.  l)ah$  Tune  &  l'aïKre  pofition ,  il  y 
a  toujours  beaucoup  de  chofes  àâpptthdre, 
avant  de  pouvoir  fe  flatter  d*înftruîrjt  ou 
d'amufer  les  autres.  \ 

N'eût  -  on  qtfun  petit  Romap  à  fitirei 
ou  qu'ufie  Fable  à  cotnpdfer:  il  6ut  dans 
le  premier  cas,  coAnottre  àlfondles  mtieurs 
des  nations,  le  cœur  de  rhomme.  Tin- 
fluence  de  l'éducation,  la  marcheN^rdîfiaî- 
re  des  événements ,  les  effets  naturels  des 
moindres  circonftances,  &  les  forces  dé  la 
Nature  même  dans  les  produôiotis  rates  & 
extraordinaires:  dans  IcT  fccoiid  caçj  il 
faut  voir  jufque  dans  les  plus  petits  détails 
lès  qualités  propres  &  partfculiçres  aux 
êtres  animés  ou  inanimés  que  Ton  met  fur 
la  fcênc  J' il  faut  voir  de  même  les  qualités 
qui  tèùr  Ibnt  communes  avec  d^autres  efpe- 
ctfsd'êtfes,  ftfur^^  tout  les  rapports  qu'ils 
ont  avec  le  cataâere ,  la  deAinée ,  i^$  fonc- 
tions^ &  les  ulàges  dis  hommes.  Saris  cela^ 
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le  Ro0itfi  n\mà  p^iisc  de  vri^r^mblance; 
la  Fable  ne  CouriMC»  aucune*  applicacion  à 
faire  :  Tune  &  l%v^f^  %pnt  iàtis^  intérêt^ 
fans  agrément  ^  $C  i^ns  i)qiic«f.  / 

i^Mais  nous  fomme^  dans  ^n  BécU, 
^^dit  nn  Journalise*,  oi}  Ton  ne  fe  jaflè 
,,  point  dVdn^rer  )ej(  mpe^  dilpplîtions,  les 
^,  talents  fingu tiers  I  l'heurpure  facilité , 
,^  rétonnante  fécondité  ,^  ^  Igts  nobles  ar- 
^^deurs  que  la  Nature  prodigue  à  no$  jeu- 
^,  nés  Ecrivains.  Ayant  de  fe  niéler  d'écri- 
„re|  on  travailloit  long  -teri>p$  autre- 
„ fois;  on  confultoit  les  Iburces,  on  ap- 
.,,  profondiflbit  tout , . . .  Dans  notre  fiécle, 
ff  des  écoliers  à  peine  fortis  de  leurs  clafTes^ 
^y enfantent  cous  les  jours  des  merveilles: 
ils  font  doués  du  même  privilège  que  les 
gçns  de  qualité  d^ns  le  Bourgeois  Gentil- 
yy  homme  I.  de  f^^oit  tout  fans  avoir  rien 
^^  appris.  Us  fe  demandent  avec  coniplai- 
^^iànçe  toqs  \ps  matins  en  fe  levant:  Quel 
„ chef-' d' œuvre  praduirai-ja,  aujourd'hui! 
„  Ferai  "je  une  Tragédie^  une  Com^diÇp  une 
,i Hifloirt ,  ou  un  Roman  f...  Amufons- 
,f,nous  à  un  Romqn.  On  prend  la  plume; 
^^  il  me  femb{e  vo^  Fromin  cofnpoiànc 
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„  rhîlfoi^*  dé  fa  vîé ,  dans  la  pièce  ingë- 
j/nieufc  de  l^Amani  âuitur  &  fûiei.  On 
,,ch«-ehe  d'abord  vftfi^ltte;  enfuîte  on 
^,  écrit  au  hafard  un  chapitte  qui  eft  bien-? 
„  tôt  reftipK,  fans  qtre  Ppn  penlç  à  ce  qu^on 
„  mettra  dans  les  chapitres  fui vahts;  fans 
,,que  Pon  fe /nette  en  peine  s'ils  fc  répon- 
^/dront  les  uns  aux  autres  |'  &  fi  le  tout 
„  répondra  au  titre.  De  ^  là ,  tant  de 
,,  brillantes  imaginations,  tant  de  force  & 
„de  vc'rité  dans  le$  carafteres,  tant  de 
„{uite  dalns  les  raifonnemcnts,  ttfit  d'eC- 
^,prit  ftans  les  détails  ^  tant  de  cerf  &  d*a- 
^)grément  dans  le  Style ,  tant  de  pureté 
„dans  le  langage!  O  fiécle  fortuné ^  oh 
,i  Tadolefcence  a  toutes  les  qualités  de  Tàge 
^, mûr!... .  Que  ce  fiéclc  eft  heureufemcnc 
„renverfé!  Temps  précieux,  qui  rappelle 
,yles  charmantes  faturnales  de  Tanciennc 
j,Rome,  oh  les  efclaves  étoient  lés 
,>  maîtres  !  ** 

',,Uair  de  frivolité  eft  un  des  plus' 
)i  grands  obflàcles  aux  progrès  de  la  litté- 
>,rature«  Un  homme  nourri  feulement 
,y  de  la  fubftattce  légère  de  quelques  Ro- 
I,  mans  friyolds  j  fe  croit  aufli-tôt  en  état 
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,y dé  donner  le  ton:  il  mpnte  iîir  le  tré- 
y^pie;  il  compofè»  àvanfeei  ^^ute,  corn- 
^^  b^t  f  décide^i  prononce  ^  &  règle  les  rangs 
,,fi|r  le  î^irnaflè.'*  ;  r 

n  eft  d'autant  plus  néceflàire  d'infifier 
aujourd'hui  fur  ce  point,  que  le  goût  de  la 
futilité  femble  sVtendre  à  tous  les  objets; 
&  que  de  femblables  abus  ne  pourrojent 
manquer ,  s'ils  etoien t  tok'rés ,  de  ramener 
bientôt  rancienne  barbarie  :  ils  nous  don- 
iieroient  un  fpeââcle  plus  ejfirayanc  &  plus 
trifte  que  celui  d'une  ignorance  groffiere; 
ce  feroit  celui  d'une  ignorance  oirgueilleufe, 
fuiEfante ,  &  n^ntée  fur  le  ton  du  periifHage. 

L'abfurdité  qu'il  y  a  à  vouloir  parler 
des  chofes  que  l'on  ignore^  eft  fi  frappante 
6c  fi  ridicule  ;  que  nous  n'aurions  eu  garde 
de. nous  étendre  fur  la  néccflité  de  bien 
étudier  fa  matière  :  mais  une  expérience 
malheureufement  trop  fréquentei  doit  con- 
vaincre nos  Icâcurs  que^  l'on  doit  dans  un 
ouvrage  pareil  à  celui-ci,  appuyer  autant 
qu'il  eft  pofïïble,  fur  le  bcfoin  des  connoif^ 
fances  ptéliminaires  :  la  foule  des  brochu^ 
res  dont  le  public  eft  inondé  tous  les  jours, 
fournit  une  preuve  convainquante  qu'il  n'y 
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a  rien  de  fi  àbrurde'&  de  fl  ridicule  qu^on. 
ne  voye  dans  les  ouvrages  de  goûc  aufE 
bien  que  dansl^  fyilémes  de  philofopliie. 
Il  faut  donc  dire  &  redjy^  cent  fois  «aux 
jeunes  gens  qui  veulent  confacrer  unç  par- 
tie de  leur  temps  aux  belles -lettrjes,  qu'il 
n'efl  rien  qui  puiflè  les  difpenfer  de  la  loi 
d'étudier  à. fond  le  fujet  qu'ils  veulent  trai- 
ter; que  la  jufteflè,  la  fblidité^  &  la  con- 
venance des  Penfées  dépendent  fur -tout 
de- là^  aînfique  la  fécondité  de  l'cfprit, 
&  la  perfedion  de  l'ouvrage;  que  rcfprit 
ne  peut  avoir  tout  au  plus  qu'qne  aâivité 
llerile,  s'il  n'eft  frappé  &  prefTé  tout  à  la 
ibis  par  la  foule  des  rapports  Se  des  détails  ; 
que  l'imagination  ne  peut  fe  monçér  & 
fervir  la  raifon  d'une  manière  convenable, 
fi  elle  n'cft  elle -rpême.  enrichi^  iC  peinte 
de  toutes  les  couleurs  &  de  toutes  I^ 
nuances  de  l'objet;  que  l'ame  enfin  ne 
peut  prendre  le  .t;on  de  la  chaleur  &  du  fen-' 
ciment,  fi  elle  ne  voit  évidemment  dans  le 
Sujet;  que  l'on  traite ,  une  importance  rare, 
des  avantages  réels,  une  utilité  finguliere, 
un  intérêt  puiflànt;  que  fans  cela,  Tçfprit, 
privé   de  nourriture  folide,    fe  repaît  de 
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chimères;  qû^au  lieu  de  ce  fanal |par  lequel 
il  doit  nous  éclairer^  il  ne  fait^que  nous 
éblouir  par  des  éclairs  frivoles:  que  fans 
cela,  l^imàgihation  nous  abandonne )  ou 
bien  qu'elle  nous  égare  »  &  que  Pâme  refte 
toujours /l^ide y  fans  intérêt >  &  fans  vie; 
que  l'auteurV  au  défaut  des  reflburces  qu'il 
auroit  pu  puifer  dans  fon  Sujet,  ne  s'étayè 
que  d'un  échafaudage  étranger  &  ruineux, 
qu'il  forme  &  fuit  un  plan  ftirile  &  con- 
traire à  celui  de  la  nature;  qu'en  un  mot 
il  ne  réullit  qu'à  réunir  le  fau»,  ttnutilè, 
&  tout  Ce  qu'il  y  a  de  plus  défagréable, 
pour  le  ledeur  &  de  plus  honteux  pour 
l'auteur  dans  un  mauvais  ouv^rage* 

Nous  n'indiquerons  pas  les  moyens  de 
parvenir  à  fe  rendre  maître  de  fa  matière, 
&  à  la  pofféder  comme  on  le  doit  quand 
on  v^ut  écrire:  Ir  champ  feroit  inunenfe. 
Il  faut  favoir  quels  font  les  auteurs  qui 
l'ont  déjà  traitée,  quels  font  ceux  qui  l*oht 
fait  avec  fuccès  !  il  faut  méditer  leurs  ou-» 
vragcs  jjifqu'à  ce  qu'on  y  trouve  des  chofes 
qui  leur  foient  échappées.  Si  l'on  ne  pouffe 
pas  l'étude  jufqu'à  ce  dernier  point ,  on  ne 
fera  que  copier  les  auteurs  qui  auront  pré^ 

cédé; 
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cédé;  &  au  lieu  d'étrevfoî-ii^ênie  auteur, 
on  ne  fera  que  plagiaire:  on  le  fera  niême 
d^une  nianie^re  toujours  plus  rebutante j,  à 
mefure  qu*on  aura  moins  étudié  (a  matière: 
nioîns  on  fera  ^le  maître  de  Ton  Sujet , 
moins  aufli  l'on  aura  d'adrelTe  à  coudre  & 
à  lier  enfemble  les  penfées  &  les  morceaux 
qu'on  aura  pillés  de  côté  &  d'autre. 

Si  l'on  cherche  à  déguifer  ces  vols  hon- 
teux, on  ajoutera  encore  à  fon  opprobre^  & 
aux  défauts  de  fon  ouvrage:  cai;|)0ur  cela, 
il  faudra  prendre  d'autres  Eypreffions,  d*au- 
tres  Tour^,  &  ui)  autre  plan;  &  par  confé« 
quent  faire  plus  mal  que  les  auteurs  que  l'on 
copié;  puifqueCes  auteurs  pofledant  mieux 
la  matière ,  ont  dû  naturellement  être  plus 
heureux  dan$  la  diflribution  qu'ils  en  ont  ' 
faite;  &  qu'ils  ont  dû  ^uffi  mieux  rencon- 
trer les  termes^ropres  &  le  Tour  conve- 
nable, ayant  dç  idées  plus  nettes,  plus 
vives,  plus  pr/ecifes,  &  plus  vraies»  S'il 
ne  s'agit  que  d'un  ouvrage  de  goût,  il 
faudra  di^^lus  beaucoup  d'autres  connoif* 
fances  dont  nous  parlerons  dan$ .  la   fuite. 

Si  Ton  faifoî^oujours  une  attention  fé- 
rieufe  k  ce  premier  article^  on  verroit  qu*il 
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eff  bien  moins  long  qu^il  n'eil  important: 
&:  fi  Ton  étoic  bien  èonvaincti  de*  cette  vé- 
rité,  il  en  irriveroit  un  gran^  bien  dans 
la  littérature;  c^ell  que  nous  n'aurions  plu^ 
que  de  bons  ouvrages:  il^ft  vrai  que  nous 
occuperions  un  bien  pliîs  petit  nombrevde 
preflês:  mais  né  feroit-ce  pas  encore  un 
bien? 

.  On  pcnfcra  peut-être  que  la  néceffité 
de  bien  cqnnoicre  fon  Sujet I  indifpenfable 
à  Tauteur/ n'influe  cependant  que  d'une 
manière  indireâe  fur  le  Style:  c'eft  une 
erreur  que  nous,  ne  nous  hâtons  pas  die 
combattre,  parce  qu'elle  fera  entièrement 
détruite  en  -fon  lieu.  Mais  on  fera  obligé 
de  convenir  que  fi  la  perfeÛion  du  Style 
èft  fi  intimement  liée  à  la  connoifla^ce 
parfaite  des  chofes  dont  on  parle  ^  il  y  a 
bien  de  la  mal*adreflè  k  vouloir  diflinguer, 
comme  l'ont  fait  quelques  auteurs ,  les  ta-* 
lents  àe  Phomme  de  lettres  d'avec  ceux  du 
philôfophe  ou  du  favant:  le  philôfophe 
fait  fur  un  objet  tout  ce  que  la  raifon  peut 
nous  en  dire;  le  favant  fait  tout  ce  que  la 
mémoire  peut  nous  en  apprendre:  mais 
que  ieroit-ce  du  philolbphe  qui  n'autoic 
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point  de  mémoire  >  ou  qui  n*eft  rireroîe 
aucun  fenrice  ;  &  que  feroit-^  ce  du  favainc 
qui  ne  fâchant  que  r^ueiliir  Jes  faits ,  en- 
rafler  les  àutorirés,  &  remplir  Tample  ma- 

*^ga{in  de  fes  recherches  |  n^auroit  jamais 
promené  le  flambeau  de  la  raifon  fur  les 
objets  de  fes  découvertes,  &  n'en  connql* 
troit^  lii  l'origine  y  ni  la  nature  j  tii  les 
propriétés?  Lephilolophe  eft  peu  de  chofe 
s'il  n'eft  favant;  le  fàvant  n'ell  rien,  s'il 
n'eft  philofophe  ;  l'un  &  l'autre  font  encore 
prefque  inutiles  à  la  fociété^  s'ils  ne  pofl|e- 
dentaufnoins  jufqu'à  un  cer,tain  point  \^ 

r  talent  d'écrire^-  En  eiFet  que  Ton  exami** 
ne  en  quoi  le  HtteVateur  homme  de  gouc 
^inere  des  premiers:  peut -il  être  réputé 
homme  de  goût  &  littérateur,  s'il  n'a  ja- 
mais écrit,  &  ^'il  n'a  bien  écrit?  Et  com- 
ment l'auroit-il  fait,  s'il  n'eût  polfédé  à 
fond  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  àfon 
Sujet;  &  s'il  n'eût  fu  le  difpofer,  le  ma- 
nier/ le  traiter  félon  le  bon  goût  &:  la 
droite  raifon  ?  Il  faut  donc  avouer  ^  que  fi 
l'on  peut  parvenir  à  être  bon  ^écrivain  fans 
afficher  la  morgue  du  philofophe  &  la  pé- 
danterie du  favant;  on  ne  le  peut  néan* 
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moins  fans  avoir  en  partie  les  ralenti. dt 
Tun  &  les  connoiflànces  de  Tautre:  il  faut 
avouer  que  le  bon  Style  a  une  liaifon  il 
étroite  avec  la  raifon  &  la  fciençe ,  que  les 
plus  grands  philofophes  ont  eu  un  bon 
Style  jainfi  que  les  favants  les  plus  eilimés; 
&  que  perfonne  n'a  fu  bien  écrire  fans  fai^ 
re  un  ufage  réfléchi  de  fa  raifon ,  &  fans  t 
s'être  enrichi  d'un  grand  nombre  de  con- 
noiffances.  Ce  font  des  vérités  que  le  refte 
de  cet  ouvrage  établira  encore  mieux.  Ce 
n'eft  pas  que  Ton  veuille  donner  les  mots 
Philofophie^  Science  ^  Se  bon  Style  pour 
Synonymes:  mais  on  foutient  que  placés  à 
une  diflance  infinie  Tun  de  l'autre  dans  le 
Syftême  métaphyfique  &  abftrait,  ils  fe 
rapprochent  dans  la  léalité,  au  point  que 
l'un  eft  toujburs  incomplet  s'il  n'eft  forti- 
fié, foutenu,  &  guidé  par  les  deux  autres. 
En  effets  la  connoiflànce  des  faits  enrichit 
la  raifon:  l'exercice  de  la  raifon  affermit 
la  connoiflànce  des  faits  ;  &  les  deux  en-^ 
femble  perfedionnent  le  goût/&  foûrnif* 
fent  de  quoi  cultiver  le  talpnt. 
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ARTICLE   II; 
Le    but. 

On  ne  parle  &  l*on  nVcrit  que  pour 
Inftruîre,  ^ou  pour  Perfuader,  ou  pour 
Toucher,  ou  pour  Amufer,  ou  pour  plu- 
fie^rs  de  ces  motifs  réunis  enfemblc. 
Instruire,  c'eft  nous  communiquer 
les  cônnoiflànces  qui  nous  manquent:  une 
InAruâion  bien  faite  aide  beaucoup  à 
la  Perruadon:  mais  le  vrai  moyen  de 
PERSUADER,  c'eft  de  prouver.  On 
ne  peut  T  du  CHER  qu'en  fàîfanc  pat 
fer  dans  Tame  Tintérêt  &  les  fentimentà 
que  l'on  a"en  vue;  &  Poti  ne  peut  AMU- 
SER qu'en  rëfiniflànt  un  certain  nombre 
d'Agre'ments  divers. 

10.  Souvent  on  n'Iqttruit>  on  ne  Fer- 
fuade,  on  ne  t'ouche  avec  fuccès  qu'autant 
que  Ton  fait  pfeire:  en  effet,  fi  Pon  ne 
plaît  pas,  Comment  attirer  l'attention! 
Sans  cette  attention ,  comment  parvenir  à 
Inftruire,  à  Toucher,  &  à  Perfuader?  Et 
comment  encore  intérefler  les  hommes 
pour  une  chofe,  fi  on  n'a  foin  en  même 
temps  de  les  Inftruire  ic  de  les  Perfuadef 
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de  la  vérité  qui  <loi(  (txnx  de  bafê  à  1^'ncé* 
irét?  Aînfi,  fe  propoftr  un  But,  ce  nVft 
pas  toujours  n'admettre  qu^un  moyen  :  au 
contraire»  il  v^eit  rare  de  trouver  des  occa« 
fions  où  tous  ces  moyens  ne. doivent  pai 
concourir,  quoique  d'une  manière  iubor- 
donnée  au  nioyen  principal* 

S'il  s^agit  de  faits  hiftoriques  on  Inftruir 
pi|r  un  récit  détaillé;  fî  Ton  traite  de  queU 
que  fyftémei  on  inftruit  en  le  développant; 
dans  les  técits.'il  faut  de  Tordre  &  de  lu 
liaifon  entre  les  caufes  &  les  effets  \  il  fau( 
^e  la  vraifêmblance  &  du  rapport  entre  les 
faits  &:  les  circônftances.  Dans  le  dévelop-» 
pementd'un  fyftéme,  il  faut  mettre  les  prin^ 
cipes  dans  un  jour  lumineux ,  les  préfenteç 
fous  un  point  de  vue  bien  net,  bien  préciS| 
&"  bien  dégagé; , il  fiiut  les  fuivre>  ces  prin«^ 
cipes,  dans  leurs  conféquences  les  plus  im« 
portantes  &  les  plus  frappantes,  &  quelr 
que -fois  ju(que»dans  leurs  conféquences  le$ 
plus  éloignées  :  cependant  en  général,  il 
fuffic  d'indiquier  celles  i-  ci  ;  mais  il  faut  pe^ 
fer  fur  celles-là,  &  leur  donner  quelqucr 
fois  plus  d'attention  qu'aux  principes.  Il 
faut  fucçeflivement  en  examinçi:  I41  nature, 
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les  div^dèi  hcts,  <fic  les  infiiiences  ou  rip* 
ports.  Souvent  au  conitraire  on  commipn* 
ce  par  i^tablir  les  effets  avant  dVn  reçhert 
cher  les  fàufes»  par^dévelappef  Us.çoi^Cii^ 
quences  avant  de  remonter  aiix  principes» 
Cette  dernière  miéchpde  paroit  la  plus  Â^ge 
en  bien  des  ôccafîons  :  mais  l'autre  a  queU 
que-çhofede  plus  impoiant.     En  termes 

d'arc,  la  première  s'appelle  méthode  A^ly** 
tique  3  &  la  féconde  méthode  Synthétique» 
lo*  CV(|  fur  -  tout  en  Inftruiîant 
qu'on  parvient  k  Perfuader  :  rien  ne  con« 
tribue  tant  à  la  Perfuafiion  que  l'accord  des 
chofes  que  Ton  dit|  foit  çntr'elles,  (bit  avec 
la  manière  de  Us  dire.  S'il  y  faut  joiadrq 
des  preuves  g  on  doit  ^  pour  réuiTir  p  les 
varier  félon  la  nature  des  chofes  :  oa  prou-* 
ye  les  faits  par  les  autoritéi,  &  pat  les 
monuments;  on  prouve  les  principes  par 
le  raifonnement;  jenfîn.on  prouve  Imm^ir 
mes  prariques  par  leurs  avantages»  A£  par  les 
inconvénients  qu'il  y  auroiic  i  M.pw». Jeç 
fuivre.  .Outre  cela,  on  peut,  en^quelque 
circonftance  que  ce  foit,  tirer  Me  grands 
fecours  de  Tanalogie}  c'eft-à*dire,  de  la 
reifemblance  qui  fe  trouve  encre  Jacbofe 
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que  Von  vtut  établir i* 4c  celles  qui  fe  fêd 
fent  fous  nos  yeux , .  ou  celles  de  lâ  rëalît^ 
defquelles  nous  femmes  préalablement  cpa« 
▼aincus«  Un  fait  antique  ett  analogue  à 
des  fâitir.  récents  :  un  principe  «ft  analqgup 
à  des  axiomes  reçus  ;  un  précepte  eft  ana^- 
logue  ou  aux  procédés  de  la  nature  ^  ou  a 
des  ufiges  établis.  On  eft  aflèx  ordinai^ 
rement  dans  le  cas  de  réunir  &  die^ 
faire  valoir  ces  di varies  fortes  d'analogie"; 
comme  il  n'eft  ?pas  rare  de  pouvoir  réunir 
toutes  les  autres  fortes  de  preuves  donc 
nous  avons  parlé  plut  haut^  en  ce  cas  la  per* 
fuafion  eft  entière;  & iï  la  nature  des  cho« 
Tes  le  permet  ^^  elle  va  jufqu*ii  la  conviâion. 
Si  l'analogie  eft  contraire  aux  vérités 
qu'on  veut  Perfuader ,  il  faut  pouvoir. >dé«^ 
montrer  que  les  chofes  font  différentes  de» 
nature^  &  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  d'ana* 
logie  entrVUes.  Oh  iènt  que  pour  ^tre  en 
état  d*Inftruire  8c  de  Perfuader  les  autres^ 
il  faut  non -feulement  être  Inftruit  foi  <^  mé- 
me»  mais  fur- tout  avoir  IVfprit  clair,  précis, 
méthodique,  ^fuivi;  il  faut  encore  quelque^ 
fois  pour  pouvoir  Perfuader  I  joindre  à  ces 
premières  qualités  la  force  ^  &  la  fubtilité 
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de  refprit:  il  fitut  écre^finguliérement  doué 
du  calent  de  bien  obferver  les  çhofesi  et 
d'en  bien  ùàRt  les  rapports. 

30*  Pour  parvenir  à  Toucher,  il  faut 

^tre  foi -même  bien  pénétré  des  fcinciments 
c)ue  Ton  veut  infpirer:  fans  cela  on  ne  lai- 
iir^  j«^mai$  le  langage  de  i'iaitérét  &  de  la 
paffion;  langage  particulier. j»  &  qui  fait 
clallè  à  part.  Il  y  a  des  auteun,  hoirimes 
d'efprit  &  riches  en  connoiflànces ,  qui 
ne  peuvent  jamais  y  atteindre:  c'ell  en- 
vain  qu'ils  étudient  à  fond  Pobjet  qu^ils 
veulent  rendre  intéreflant:  c'eft  en  «vain 
qu'ils  analyfent  &  diflèqubnt  les  ouvrages 
dçs  auteurs  les  plus  célèbres  jpzr  leur  talent 
pour  le  pathétique:  c^eft  en -vain  qu% 
s'efforcent  à  les  imiter,  &  qu'ils  les  fuivent 
prefque  pas  ^  à-r  pas  ;  ils  n*en  font  que  plus 

'  froids  :  ils  les  càpieroient  qu^ils  ne  les  ac>- 
teindroient  p|is:^eur  ame  toujours  tran* 
quille,  toujours  ni^itreflè  d^elle-méme  de 
de  fa  matière/ n^'éprouve  jamais  cé  trouble, 
cette  inquiétude,  cet^e  impatience,  cette 
vivacité,  cette  chaleui^,  ce  zèle,  cet  en- 
thoufiafme  qui  fait  le  càiraftere  dominant 
des  auteuts  vraiment  pathétiques.    ;       .  ^ 
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La  fcnflbilicif  fie  peut  être  r^veîlMe  qnùt 
par  des  âmes  fenfibles;  &  l'arc  eflrefTerre 
ici  dans  des  bornes  plus  étroites  que  par-tout 
ailIeHrs:.ilnepeut  que  diriger:  il  ne  fupplëe 
à  rien.  En  un  mot  âyçz  Pâme  d'un  Raei*- 
ne  ou  d'un  Fénclon;  ou  bien  bornez -vous 
à  mlnllruire^  à  me  Perfuader,  à  me  plai* 
re;  renoncez  pour  jamais  à  Pambition  de 
me  Toucher.  Donnez  à  Séneqùe  un  trait 
femblable  à  celui  de  Nifus  &  d'Ëuriale: 
Séneque  ne  trouvera  qu^e  des  épigrammes 
dans  un  fond  oii  Virgile  ne  trouvoit  que 
des  fentiments.  Donnez  à  la  Mothe  à  faire 
une  fcéne  femblable  à  celle  de  Jo^s  6c 
d'Athalie  :  cette  fcéne  n^occupera  que  l*e(^ 
prit  de  la  Mothe,  tandis  qu'elle  faifît  & 
pénètre  l'ame  de  Racine.  Celui-là  ne 
faura  faire  de  fgn  héros  qu'un  philofophe 
prématuré I  tandis  que  celui-ci  en  fait  uii 
hérosintéreflànt,  &  connoiilànt  le  fublime 
comme  par  inftinâ.         ^ 

Si  Ton  veut  raifonner  fur  les  moyens 
que  les  auteurs  pathétiques  onc^  em« 
ployés  pour  réuflir  à  nous  Tbucherj^  je 
conviens  que  Ton  peut  les  découvrir: 
mais  je  nie  que  jamais   un  homme  "^de 
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fiing  froid  les  imite  bien.  On  peut  dé" 
couvrir  les  motifs ^qùi  juftifient  ces  auteurs 
dans  le  choix  quHls  ont  fait  de^  leurs  Pen- 
fées,  de  leurs  Exprcflioiis,  ic  de  l'Ordre 
dans  lequel  ils  ont  placé  les  unes  &/  les  au^ 
très  :  ce  que  Pon  aura  fait  pour  un  mor- 
ceau ,  on  pourra  le  faire  pour  cent  autres  : 
mais  ces  moyens  varient  fuivant  les  çircoTif- 
tances;  &  en  imitant  avec  le  plas^d^exac» 
ritude  celui  qui  paroîtra  convenir  le  mieux, 
Tauteur  naturellement  froid  n-en  fera  que 
plus  ridicule  ;  la  reiTemblance  manquera 
toujours  en  quelque  point;  les  circonftan* 
cet  varieront  en  quelque-cbofe  f^  &  rabfur- 
dité  d'appliquer  à  celle-ci  ce  qui  ne  con^^ 
vient  qu'à  celle-là,  n^chappera  point  au 
teneur  ou  à  l'auditeur  fenfible;  &  dès  loVs 
J'eiFet  eft  manqué»  On  verra  la  çont4;jinte, 
le  travail,  l'art;  &  le  fenrimenc  demande 
du  naturel,  de  la  facilité ,  &  même  queU 
que-fois  une  forte  de  négligence. 

Si  un  auteur  froid,  bien  convaincu  que 
l'imitation  fervile  ne  produit  rien  de  bo^, 
veut  fe  livrer  à  fon  génie;  je  foutiens  fans 
crainte  d'être  démenti  par  aucun  exemple, 
que  jamais  il  ne  trouvera  le  tour  particulier 
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qui  pourroît  produire  le  fcittimcnt  :  fdn  ef- 
prit  peut  lui  fournir  mille  façons  d^exprîmer 
îbn  ide'e;  la  bonne  fera  la  feulé  qu^il  ne  lui 
fournira  pas.  Tai  l'expenence  de  tous  les 
fiéclesv  &  rautorite  de  tous  les'  grands 
nùîtres  en  faveur  de  nion  fentiment;  & 
j*ai  encore  la  raifon. 

En  effet  par  oîi  un  difcours  peut-îl 
nous  Toucher?  Et  quelles  propriétés  faut-il 
qu^il  réunifie  pour  cela?  i®»  Il  faut  que 
l'auditeur  ne  foit  Slefle  par  aucun  défaut 
un  peu  fenfible:  fans  cela  le  dépit  que  eau- 
ie  la  vue  de  ce  défaut  qu'on  ne  devoit  pas 
attendre,  détruit  l'impreflîon.  !<>•  Il  faut 
que  l'objet  auquel  on  veut  nous  intérefjer, 
nous  foit  bien  connu  ;  car  on  ne  fent  rien 
pour  ce  qu^on  ne  connoJt  pas.  30»  II  faut 
que  nous  foyons  bien  convaincus  dé  la  réa- 
lité des  chofes  que  Ton  nous  die:  car  on 

*  -  . 

n'eft  jamais  Touché  lorfqu'il  reftc  de  la  dé- 
fiance dans  Pefprit.  4^-  Il  faut  que  nous 
appercevions  clairement  Pimportance  de 
l'intérêt  que  Tobjet  mérite  de  nous  infpi-^ 
rer:  jfcar  on  ne  fe  paffionne  pas  pour  des 
nriAuties  bien  Reconnues  comme  "^  telles. 
Mais  tout  cela  fuffit-il  pour  nous  Toucher? 
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Gombien  n'a voijs  -  nous  pas  d'auteurs  donc 
le  Style  eft  correâi  clair,  vari^,  noble, 
&  férieux;  qui  deffinent  bien  leur  objctt 
&  nous  le  préfentent  toujours  fous  le  point 
de  vue  le  plus  jufte;  qui  nous  montrent 
tous  les  rapports  que  cet  objet  peut  avoir 
avec  nous  ou  av^c  ce  qui  nous  concerne; 
&  qui  néanmoins  font  bi«n  éloignés  de 
nous  échauffer?  Que  faut- il  dire  de  plus 
que  ce  qu'ils  difenc  ?  Rien  :  mais  il  faut  le 
dire  autrement  qu'ils  né  font.  Or  ils  ne 
peuvent  le  dire  que  comme  ils  le  conçoi* 
vent  :  le  fentiment  fuppofe  tous  ces  articles; 
mais  de  plus  il  confifle  dans  un  tour  parti- 
culier qui  lui  eft  propre-  Ce  tour  n'étant 
point  celui  de  l'efprit,  l'rfprit  ne  peut  le 
donner:  on  ne  rend  les  chofés  que  comme 
on  les  a  ;  Phomme  ne  dit  que  comme  ^1 
conçoit;  &  s'il  y  a  cent  façons  d'exprimer 
Une  même  penfée,  c'eftqu'iNy  a  cent  fa- 
çonS'de  la  (àifir. 

,  40-  Un  auteur  dont  le  but  principal 
eft  d'Amufer  fon  leâeur,  doit  tout  facrifier 
au  foin  de  plaire;^  par  conféquent  au 
foin  d'embellir  fon  ouvrage  par  tous  les 
Agréments  divers  qui  peuvent  aller  enièm- 
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ble.     Car  îl  y  a  îd  deux  icueîb  &  éviter; 
le  pitmier  de  ne  pas  rëumr  aflèz  d^Agré- 
ments  j  &  le^  fécond ,  d Vn  réunir  qui  fe 
détruifent  mutuellement*  On  combe  dans 
le  premier  de  ces  inconve'nients,  loirfqu'on 
manque  de  t^ilent;  &  l'on  tombe  dans  le 
fécond^  lorfqu'on  manque  de  gour.     Dans 
le  premier  cas,  on  ne  donne  que  des  e'bàu- 
ches,    on  promet  d'abord   beaucoup,    & 
Ton  fe  trouve  épuife  après  les  premiers  pas  : 
ftérilitë    d'efprit,    ou    bien    caraâere   & 
génie  oppôfés  au  but  que  Ton  fe  propofe; 
voilà  ce,qûi  produit  ce  malheur.     Dans  le 
fécond  cas,  on  promet  une  forte  de  plai- 
fir,  &  Tame  commence  à  peine  à  le  goû- 
ter, qu'on  lui  en  offre  un  autre;  ou  bien 
après  l'avoir  entièrement    accoutumée  à 
l'un,  on  veut  détruire  en  elle  ce  premier 
goût,  en  lui  propofant  des  Agréments  d'une 
nature  tout -à -fait  oppofée:    ce  n'eft  pas 
variété^  c'cft  contrariété.     L'ame  fe  prête 
k  une  fituation,  &  fans  ceflc  on  veut  l'en 
faire  changer:  on  la  fatigue,  on  la  rebute. 
Intempérance  &  légèreté  d'efprit,    défaut 
de  délicateflè,  &  d'une  certaine  culture; 
voilà  la  fource  du  mal.  , 
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Auj-efte,  qui  pourroit  donner  fa  lifte 
exaôe  de  toutes  les  fortes  d'Agréments 
dont  le  Style  eft  (ufceptiblè  en  général? 
Ces  Agréments  varient  félon  lé  Genre  au- 
quel on  s'attache,  &  félon  le  Ton  que  l'on 
prend;  on  ne  peut  que  renvoyer  à  ces 
deux  articles,    Quelque  -  fois  auffi  la  ma- 
tière que  l'or»  traite,  y  influe  beaucoup; 
aufli  bien  que  le  caraâere  de  l'auteur.     Il\ 
fufEra  donc  d'obferver  ici  en  général  que 
toutes  les   bonnes  qualités  du  Style  ont 
chacune  leur  Agrémentparticulier  qui  con-  ' 
fifté  dans  la  perfe«aion  de  ces  njémes!  quali- 
tés: l'ennemi  mortel  de  l'Agrément,  c'eft 
la  médiocrité.     A.infi  le  plus  .grand  Agré- 
ment d'un  ouvrage  Inftruâif,  c'eft  la  clar- 
té, la  netteté,  la  précifion,   &  l'ordre. 
Ce  font  les  obfcurités,  les  équivoques,  les 
répétitions,    les  fuperfluités,  &  la  confu- 
fion,  qui  en  font  le  défagrément.     Dans 
un  ouvrage  fait  pQur  Perfuader,  aux  qua- 
lités précédentes,  il  faut  encorèjoindre  la 
jufteffè,  lafolidité,  &  la  liaifoh  de  tontes 
les  parties  entr'elles;  qHelque  -  fois  la  fubti- 
lité,   l'adreflè,  ou  la  force  &  la  profon- 
deur.    Un  ouvrage  Pathétique  demand» 
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de  la  vivacité,  de  la  véhémence ,  pour 
produire  des  paHions  fortes  ;  &  de  la  lan« 
gueur,  de  la  douceur,  une  certaine  mé- 
lanchôlie,  quelque  -  fois  -  même  du  fom- 
brc,  pour  exciter  des  partions  tendres.  Par- 
tout il  faut  de  la  corredion  dans  le  Style, 
&  fur -tout  du  naturel;  de  Ténergic,  &  de 
la  variété:  fouvent  il  y  faut  de  la  noblefTe, 
de  rharmonié,  &  de  l'élégance.  Le  moin- 
dre défaut,,  nuit  à  l'Agrément  ;  &  fi  ce  dé- 
faut eft  un  peu 'frappant,  ou  s'il  reparoît 
un  peu  fouvent ,  l'Agrément  difparoît  tout- 
à  -  fait ,  fur-  tout  *  pour  les  ledeurs  dont/^ 
Tame  eft  un  peu  délicate.        s 

Quant  aux  ouvrages  où  Pon  ne  fe  pro- 
pofe  ablblument  que  d'Amufer,  ils  ne  méri- 
tent pas  ordinairement  beaucoup  d'atten- 
tion :  car  on  doit  toujours  chercher  à  join- 
dre l'utile  à  l'agréable,  «Cependant  il  y  a  des 
occaiions  oii  il  ne  faut  pas  trop  tenir  rigueur 
k  cet  égard ."  &:  il  y  en  a  beaucoup  d'autres, 
ou  l'utile  elt  entièrement  caché  &  déguifé, 
de  manière  que  l'Agrément  paroît  être  le  feul  . 
Bu><k  l'auteur  fans  l'être  réellement:  en  ces 
deux  ca3^  cherche  à  plaire  à  l'effuit,  a  l'ima- 
gination j  otK^  l'ame     ju  plait  à  l'elprit  par 
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les  parodie!?  &  pat  le  (rurlef^ue;  en  traitaat 
un  fujet  imaginaire  comme  s'il  étoitf^jfij^ 
&  intérefTanCi  ou  occupe  Pâme  du  i^âettr^ 
tSc  on  lui  procure  une  fatisfaâion  X^^net 
c'eft  un  des  mentes  des .  J)0jn^  Romans^ 
En  traitant  un  fujet  re'çl  commej's^il  a'é- 
toit  qu'imaginaire  I  on  parvient  à  lui  don- 
ner un  air  burlefque.  . Quelque- fois  àuili 
cela  fe  fait  par  le  point  de  vue  fous  lequel 
on  le  confidere,  ou  par  l'efpèce  dès  per* 
fonnages  que  l'on  choifit,  par  les  Penfees 
que  l'on  adopte ,  par  les  ExpreHions  que 
Ton  prend  :  Timagination  peut  fe  retrou*- 
ver- par -tout.  On  plait  à  Timagination  par 
le  fond  des  cliofes,  &par  le  tourr<^u^ônJeu£ 
donner  on  plait  à  l'ame  en  rintëreflàiit 
aux  objets  que  Ton  crée.  Les  fiarodies 
varient  félon  tou^  les  genres:  ainii  un  oii* 
vrage  (erieux^  s'il  eil  pofFible  d'en  faire  qui 
n'ait  abfolument  d'autre  but  que  ^^amufer^ 
peut  dès  lors  être  une  Parodie*  En  ce  cas» 
c^ed  à  force  de  Àneflè)  de  délicateflèi  d'élé- 
gance, &  d'dpigrammesi  qu'il  faut  tâcher 
de  plaire.  Dans  le  genre  burlefque^  il  faut 
que  le  caraâere  qui^é  conllitue  fe  retrou- 
ve toujours"*  &  dans  les  chofes^  &  dans  le 
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tôur,  &  dtn$  TEicpi'efndn.  Un  dangeè 
difficile  à  évicer>  c'e(l  daas  ces  occaftont 
d*étre  puéril,  bas»  groflier ,  &  plat,  ou 
bien  gigancefque  &  oucré. 

Quel  que  foit  le  but  que  Ton  fe  pro- 
pofe,  il  èft  encore  eflèntiel  dd  voir  fi  Tou- 
vrage  que  l*on  entreprend ,  demande  plus 
^  '(QU  moins  dV'tendue.  Qu'un  auteur  favarit 
&philofophe  entreprenne  im  traité  de  Poli-f 
lice  générale  :  il  peut  donner  fur  cette  ma- 
tière plufîeuirs  volumes  confidérables.  Que 
dans  une  afièmblée  générale  de  la  nation, 
il  ait  à  traiter  le  même  fujet;  il  pourra 
faire  un  cahier  volumineux,  s'il  ne  veut 
que  dépofer  Ton  ouvrage  fur  le  bureau  ; 
mais  s'il  Veut  le  prononcer,  il  doit  Tabré- 
ger  davantage.  Ce  feroit  encore  autre 
chofe,  s'il  vouloir  dfonner  au  public  par  la 
Voie  de  rimprefïïon  un  plan  raifonné  fur 
cet  objet  :  on  fent  que  non  -  feulement  il 
faut  qu'il  élague  plus  ou  moins  (on  ou- 
vrage felôn«  qu'il  pbut  avoir  plus  ou  moins 
â'ét^ndue:  mais"  de  pW,  dans  un  difcours 
pronpncé ,  il  ne  s'attachera  qu'aux  confidé- 
rations  les  plus  frappantes;  &  dans  un  plan 
raifonné  il  ne  s'attachera  qu^aux  principes 
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ginénnx  ;  ce  font  deut  ouvrages  bifn«  dif- 
fereiiM,  même  par  le  fond  des  chofei^ 
quoic^e  robjet  &  le  But  paroiflènc  en  éu« 
les  mêmes;  \  .       .. 

Qujmd  on  écrit  »  on  doit  être  bien  àé^ 
cidé.fur  le  But  que  Ton  fe  propofei  &  bien 
înftruit  de  tout  ce  que  ce  But  exige;   de 
plus,  il  ne  faut  jamais  le  perdre  de  vue 
dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage:   niais  aufli 
il  nç  faut  point  s'en  propofer  un^  fat^s  s*éti*e 
afluré  que  l'on  n'^  rien  ni  danr  les  ta- 
lents, ni  dans  le  caraâere,  qui  y  répugne. 
Nous  aurons  occafion  de  revenir  à  cette 
dernière  condition.      Quant    aux  autreS| 
elles  font  de  la  plus  grande  importance:  y 
a- 1-  il  tien  de  plus  abfurde  que  de  fe  met- 
tre en  route  fans  fa  voir  oii  Pon  veut  aller^ 
ou  fans  fa  voir  fi  l'on  prend  le  bon  chemin? 
Le  moyen  de  ne  pas  s'égarer  lorfque  l'on 
avance  toujours,  fans  examiner  fi  de  tous 
les  chemin$  que  fe  préfentent  &  fe  croifene 
à  chaque  pas,  celui  que  l'on  prétere,  n*é-  ; 

loigne  pas  du  terme  où  Ton  veut  aboutir? 

O  •  -  ■  ■ .     .  ' 

n  trouve  h  même  faute  dans  beaucoup.  • 

<l'ecrits:  combien  d'auteurs  ehtaflcnt  tau» , 

c^qui  fe  préfente^à  >eux  fans  confidérer  fi 
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;|i%  contribue  ou  non  k  f effet  qu*il«  t'^ 
«oïiUt  propofé?    On  veut  iniéreffer.  pour 
on  htfros  que  l'on  choifit,  &  l'on  raroaiTe 
coiu  tel  reproches  qu'on  peut  lui  faire;  où 
Vkppfcfinrit  fur  fes  défauts.  On  veut  prou- 
vé» ^n  fyftême,  &  l'on  appuie  beaucoup 
plus  fur  ks  objeâioçs  que  fur  les  réponfes. 
il  ne  faut  pas  .avoir,  donné  beaucoup /de 
temps  à  la  Icàùre ,  pour  trouver  pluWur» 
n^-adrcfles  de  cette  efpece:  elle^  p|oifrien- 
«•nrlôute*  de  U  que  l'on  n'a  pas  aflèa 
d'égaré  au  But  que  l'on  s'eft  propofé. 

ARTICLE    IU- 
LE   GENRE* 

Le  GENRE  dans  lequel  oo  compafei 
il|  un  rëfultat  de  If  forme  fous  laquelle  Sn 
prélente  ibn/Suje^,  ou  fi  l'w  veut  de  la 
Mte^te  que  Ton  prend  pour  parvenir  à  fon 
1^.  Mais  on  peut  traiter  un  même  Sujec 
de  mille  façons  >  en  fe  propofant  toujours 

un  même  But* 

Les  hommes ,  dit  Mr.  Batteux,  "  ac< 
duicrent  la  connoiflance  de  ce  qui  eft  .liori 
^TeuJi-mémei,   par  i«  yeux  ou   pa/  ^es 
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^rtillet;  parct  quMIt  i^dytnc  les  chdêt^nr 
cmc^mémet,  cm  qu^ils  les  entendent  InU 
conter.  Cetce  doullte  manière  de  cono)^ 
tre ,  produit  là  première  divifion  dèi1Jtt4 
▼rages  dp  littârature ,  te  les  j:>arrage  eii^ 
deux  claifèsv  d>As  Tunei  nous  yoyo^  iet 
chofés  repréftncéef  devant  nos  yeux  p  noui 
encéVidons  Içs  difcours  direâs  des  perfonnea 
qui  agiflent;  dans  rautre,^npus  ne  voyonii 
ni  n'entendons  rien  par  nous- mêmes. d|« 
reâèment;  tout  nous  eft  raconté.  {'^}^lieii 
ouvrages  de  !a  première  clâilè  foiit  det 

DIALOGUES,      OU^CS     DlieiÊïÙVïtIt 

ceux  de  l|iecohde  lont  des  l^  ic  l  T  S*  Pto' 
ces  troM  eipeçe^  on  en  forme  d^âu||r«|'l|^^ 
font  mixtes,  &  oii  il  y  a  du  ptialOgUe /  / jii 
Diicourii  &;  du  Récita  v  T  ■  v  >  ,V"^ 

%  Il  ne  faut  pas  croire,  au  refte,  'qùei)| 
Dialogue,  le  Pifcours,  ^c  le  Récit /n*asen^ 
^  Tun  fc  fautré  qu^un  fir^l  T^^  4c  ^tié^^ 
règles  qui  foient  par*  tout  W  iiiliAaes r  Je 
Ton  A:  les^  rigles  varient  Atbii^^ 
le  But,  les  Per fonnes.  Si  les  ÇirciMiltiwia^  ; 
eh  unitiot  felpn  la  naturf  dfs  ^enr 
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dcoUen  qui  ibrment  ici  les  Sous  «  divifioiii» 
Ce  qu*il  y  t  de  plus  j^néril  dans'  It  Récic^ 
le  fur«couc  daoa  le  Difcourt,  cVft  la  n^« 
eeflit^  de  former  le  ti0u  de  i^ouvrage»  de 
mantire  qu'on  y  voye  &  qu*on  y  feiue  la 
continuités  qui  en  fait  le  caraâére.  Dans 
lei  Dialogues  I  le  point  capital  i  qqjeiten 
même  temps  le  plus  difficile;  c>ft  de  fx 
bien  ménager  les  reprifes,  qu'elles  foipnc 
également  naturelles  &  ^délicates ,  Se  que 
l'ouvrage  I  (ans  ceflè  coupé  par  la  forme» 
n^en  foit  pas  moins  lié  par  le  fond  des. 
idées  ic  Tordre  des  matières.  Pans  le 
Di(courS)  il  y  a  plus  d'ame  &  de  chaleur; 
le  Récit  eft  ordinairement  :plus  tranquillet 
&  plus  rufceptible  d^é[»^odes.  Dans  le  Ré* 
city  c'eft  l'auteur  lui  ••  même  qui  parle  fans 
être  aâeur:  dans  Je  Difcoars,  celui  qui 
parle  eft  toujours  aâeur  :  dans  le  Dialogue 
plufieurs  aâeurs  fe  parlent  &  fe  répoiident 
^^fv  à  l'autre.  » 

,  ^  On  peut  traiter  un  hiêcpe  Sujet  en 
Proie,  ^u  en  Vers, .  le  Poëme  pevit  être 
Bfiique ,  lyrique  ^  ^Dramatique  >  Pailorali 
^)id»^ique ,  \Elégiaque ,  Familier,  Maro- 
tique^  mBuHeiquê,  . 
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Un  Pi^|me  Epi<|a«  pçut  écre  Retigieiac 
ou  Prafiuit/"  Sërieui  ou  Bidin:  ce  pttic 
écre  même  uoci  Parodie.   .  n* 

Dans  le  Genre  Lyrique ,  il  y  i  dke 
pièces  Pyndariquet  ;  il  y  en  a  de  Philolo- 
phiques;  il  y  en  a  deBacchique%  &  d^Ana* 
créontiques:  les  pièces  Draijnaciques  font 
des  Opérai  nobles  ou  comiques,  des  Tra- 
gédies,  ou  des  Gimëdies  de  haut  ou  de 
bas  comique  i  des  pièces  ou  Tragi  -  comi- 
ques y  ou  iArmoyahtes,  ou  bicfn  des  Far-* 
ces,  ou  enfin  des  Parades.  Dans  le  Genre 
Pailoraly'  pn^  a  des  Drames  qui  confetvenjc 
le  nom  de  Faft orales  ^  des  £glogues  qu 
Idylles.  Le  Genre  Didaftique^ne  Tarie 
gueres  que  par  le  Sujetp.  qm-ti^t  VUTReli* 
gion,  à  la  Philofophie,  ou  auiTAr^s.  Les 
£lëgies  ont  aufli  la  propriété  de  ^n^  varier 
que  félon  le  Sujet  que  Ton  tfaice:  mais  le 
Familier  eft  en  Epicre  /  ùvi  en  Ëpigrami|nf, 
ou  en  Fable,  ou  en  Conte,  ouenSatyre# 
ou  en  ])ialpgue.  Le  Marotique  eft  une 
forte  de  Genre. Familier,  A:  que  Ton  peut 
employer  de  toujtes  lesi  manières  précéden- 
tes,  mais  ^m  Si  retrouve  le  plus/ouvenc 
dans  les  Satyres ,  les  "Contes,  les  Ëpitréi| 
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lei  Epigramm^s,  ^  fur -tout  Us  Allégfb-t 
tm.  Le  RurUrque  enfin  (c  divife  en  PUU 
fanCi  &enBQu0Qnt4c  TpA  peut  remployer 
dans  tous. les  cHiyr^ges^miliers 2  cepen- 
dant H  fàuK  remar ()uèr7qu'jl  eft  principalet 
inent  d^ùfage  dans  las  Contes  g  les  Farces^ 
fçies  P«(rodies; 

En  Proie  on  a  tous  les  Genres  préc^ 
dents,  £i  on  en  exceptç  le  Tragique  1  Iç 
{iyrique,  ôc  peut-être  rËpicjue.  Mais 
outre  cela,  on  compte  beaucoup  d'autres 
Genres  dV>uvrages  qui^ont  eflentiellemenc 
.pn  PrJDfe:  tels  font  ceux  de  PEloquence 
facrée  &  profane^  que  Ton  fous-divife  felof^ 
les  Sujets;  i^*  enPrànes,  Sermons,  Par 
négyriques,  &  Oi-aifons  funèbres;  %^  et^ 
Plaidoyers,  Mercuriales,  Difcours  acadé- 
miques ^  Compliments,  Mémoires,  Péli- 
bérations,  &  Exhortations.  Tels  font 
encore  les  Genres  Dogmatique,  Ëpiflolaire^ 
ic  Inilruâif  :  le  Genre  £pi(tolaire  eft  no- 
ble, délicat,  ou  familier,  félon  les  per- 
fojines}  le  Geore  DogmatiqueVrenferme 
tous  les  puv^rag^s  de  ReHgioniibit  Traités, 
foit  Cathéchifmes ,  excepté  le  Genre;  Afcé^ 
p({ueî  Iç  Çf^ii^ç  Inftruâjf  renfi^ritie  tou^ 
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les  ouvrages'  oii  Ton  veut  développer  qui 
quis  fciencei  oii  établir  les  principes  f^e 
quelque  art;  &  ceci  peut  fe  fous •  divii^r  à 
l'infini/  en  Diâionnaires /  Grammaj|eS| 
Rhétoriques,  Poétiquçs,  Phllofophies,  l^]iy<^ 
liques  ^  Mathématiques ,  Politiques ,  &c« 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  Genre  Hiflo*» 
rique^  de  celui  des  Diflèrtations  ^  &c. 
Combien  d*^utres  Genres ,  ou,  ii  Von 
veut,  d^autres^  efpeces,  d'autres  claf- 
(es  que  nous  n^avons  pas  encore  nom^ 
inecsl 

Entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  dir 
vers  Genres,  en  déterminer  la  nature,  .en 
développer  les  règles,  feroit  un  ouvrage 
immenfe;  ce  feroit  réunir  en  un  fèul  poinç 
tout  ce  que  pourrpient  renfermer  une  bon- 
ne l^é^torique,.  une  bonne  Poétique,  jc 
beaucoup  dVt<*^«Uvres  de  cette  fôrie: 
que  deviendroit  pendant  ce  tempsvïà  lo 
Style,  I9  feul  objet  que  nous  ayons  fh 
vue?  Mais  s'il  cft  évident  qu^il  y  lauroic  de 
la  folie  à  vouloir  tout  dire  |^it^^reôpi« 
moins  qu'il  étoit  imf^pri|ânt^ar  nous 
d'iiidiquer  tous  ces  divers  Genrcri  &  ^ 
f^rç^ntir  que  fcjiacun  ^^ë^ixj^e^  tt^^ 
,  ^.      X-  •.:■■■■,■'    •■■  •■',.N..'S:-.-:-    ■■■■. 
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particulières  qu'il*  faut  poffidet  à  fbnd^ 
lorfqu'on  le  veut  employer,     t 

I^  Style»  avons >- nous  dit,  eft  la  ma- 
nière d'exprimer  fes .  Penfifes  :  cette  manière 
doit  être  convenable  ;  6c  Tune  des  conve- 
naAcês  les  plus  eiTentielIés  eft  fans  contre* 
die  celle  du  Style  avec  la  forme  que  Ton 
▼ei^t  donner  à  l'ouvrage  :  or  cette  forme 
eft ,  jufiendent  ce  qui  conftitue  le  Genre. 
Ces  formes  peuvent  varier  à  rinf\ni,  & 
diiFerent  plus  ou  moins  les  unes  des  autres; 
elles  peuvent  quelquefois  sVlier  ^  fa  fon«- 
jjrè  éntr^elles:  quelques  *  unes  ne  font  que 
ides  liiuances  des  autres:  tl  en  eft  au  con« 
traire  qui  font  incompatibles:  chacune  dç 
ces  formes»  ou  chacun  de  ces^  Genres  a 
des  rcgl^^  P^^culiereSi  outre  les  règles 
|;^mira)és  qui  à.  tous  ou  à 

un^  certain  nombije^  Ces  règles  font  pliis 
hoiib^ufes  qu'ont  ne  te  làroiroii;  d^bord, 
iEt|!  phi»  imj^o^^  le  croyeht  les 
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La  Profe  en  général  n'eft.  aflgjetcit 
iqu'aux  ttg\e$  génâ-alcs  de  )a  Grammaire  6c 
du  goik:  mais  la  Ppéfie  eft  de  plus  aftreinf 
te  à  piufieurs  autres  règles  donc  la  plus 
frappante  eft  d'être,  iBe(urée|  &  cadencée 
d'une  manière  fixe  '6c  'dét4^rminée  :-  cette 
cadence  le  trouve  dans  tout  Ve  qui .  con^H 
tue  Tbarmonie;  &  cette  mej|ure  eil  fixée 
dans  nos  traités  de  verfifiç|ition«  Mais  le 
versj  méine  harifionie^x ,  ne'confiituepas 
feul  la  nature  de  la  Poéfi^;  il  n'en  fft  ({iic 
le  borps:'il  faut  en  chercher  l'ame  dans 
rinûtatjof)  fidèle  ou  embellie  de  ce  aue  U 
nature  a  de  plus  capable  d^aifèâer  rimagi* 
nation  &  le  fentiment.  VOe  lit  on  diftingut 
trQJ[s  ;Foéit<^  3  celle  des  choies  «<  celle  du 
Style i  6c  celle  du  vers:  k  première  con-^ 
fifte  fiai»?  le  cjboix^^ue^Hjtr  f^^^  des  ch,ofes 
le$  |>lus  capables  d^tleâer  l'imagination  6c 
h  /f|^i)p(iei|t  iJiJPgiCtiii  du  Style  cqnCl^ 
dam  II  <àdtx^  ip$  Ëxfireinonsi  les  pliii  pro^ 
prwylpendreiîdelltment,  6c  i^itoii  àem^ 

bejl^mçhofiii  q^e  )\»a^^^|^^  propoftt  ISiPir 
teri  çnfin  la  Poéiie  du  vi^r^  ^onfilie»  conl<^ 

im  nous  rayons  44l  #^  i^^i^^       ^« 
[atogfige  àuxNrèglei^l^^  Vlmni^ 
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et  tfoÉ 'règles  paiiiculieres  de  la  verflfica'- 
tioh  ii$cé6  dans  la  langue  t|ue  Ton  parle^ 
Si  on  retranche  la  Poéfie  du  vers  ^  on  aura 
ce  ^u^on  appelle  de  la  P  H  o  s  E  p  o  é  T  i- 
^ÙBi  telle  qu'on  la  voit  dans  les^Romans 
htfnrï^uesi  &  dans  eertains  morceaux 
({^éloquence/  Nous  ne  croyonç  pas  cepen- 
dant que  ces  fortes  4*ouvragef  oii  (e  trou-, 
vent  les  deux  principales  parties  de  la  Poé- 
(îe ,  puiflènt  _itre  appelles  des  Poëmess 
car  s^il  eft  vrai  qu^ils  ne  différent  que  du 
plus  au  tt^oins  des  Poëmes  proprement  dits^i 
il  'eft  vrai  aù(Ii  que  tous  les  ouvragés  en 
Profe^  quels  qu'ils  feienti  font  dans  le 
même  cas«  D'ailleurs  ^  que  Ton  remonté  à 
Torigine  de  la  PoéQet  on  trouvera  <)ue 
tous  les  Poëmés  ont  été  originiireniefit 
faits  pour  être  chantés  ;  te  Von  peut  tffêc- 
tivement  chanter  ce  qui  eft  eii  vers^éu 
liea  que  k  plur  belte^'Prore  ne  peut  jamais 
<^tre  qàe  déclamée.  Enfin  »  Tame  humai** 
lié  fépafée  du  corps  quVIe  animbit,  -  oeflTç 
^'être  t%omme  i  &^de  même  nous  croyons 
^uelcNBplus  belles;  Penfées  exprimées  de  la 
Itfliiitfrela  plus  parfaite,  mais  dépouillées 
4é"^  qu'on  app«pUe  fprmç  du  vers,    ne 
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font  plus  un  PoiSint.  L^auteur  qui  nV 
d'auere  mérite  que  de  fuivre  les  règles  dd 
la  verfîncàdoni  n'eft  qu^un  yerfi6cateur^ 
ou  qu^un  rimeur}  celui  qui  y  joint  la  Foé- 
fieduScyle^  eft^un  homme  dVfprit;  roai^ 
il  faut  rçunir  les,  trois  çlafles  pour  être  un 
poëte.  / 

On  s^imagine  fouvent  que  le  choix  que 
la  Poéiîe  exige  I  ne  peut  admettre  que  du 
fublime,  du  grande  ou  au  moins  du  noble; 
c^ell  une  erreu)*:  ce  choix  dépend  fur-tout 
de  la  nature  de  chaque  Genre. 

Ce  qu'il  y  a  de  pluX,important  ik  coitlt** 
dérer  dans,  le  Genre  ou  la  forme  d^un  oih* 
vragej  CveitTeiFet  qui  en  rëfulte.  Pour 
parvenir  à  iKOus  faire  entendre  ki  fans  enr 
treg[  dans  des  détails  trop  éloignés  de  notre 
Sujet  I  qu'il  nous  foie  peritiis  de  recourir 
a  une  comparaifon. 

i^  $i  un  peintre  veut  fair^  un  tableau 
de  fantaifie  i  il  fongera  fans  doute  d^abor^ 
à  choifir  un  Sujet  qui  puiilè  plaire  (  or  un 
Sujet  nous  plair»  ou  parce  qu^il  eft  intéref- 
fant,  ou  parce  qu'il  eft  ptquant.t  un  Sujet 
eft  inréreifànt  quand  i^nous  importé  de  Je 
poileder^  qi^and  fa  poffefllon  nous  procure 
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quelque  avantage  :  un  Sujet  eft  piquant 
lorfqu'il  nous  offre  quelque  Agr^n\enc  par- 
ticulier i  Iorfqu*il  eft  propre  ii  ilous  amufen 
Le  peintre  aura  fait  le  choix  le  plus  heu*- 
reuX|  fi  Ton  Sujet  peut  tout  à  la'  fois  nous 
,  pai;Qitre  agréable  &  nous  intérefler  :  à  me- 
fure  qu^il  refiera  au  defTous  de  ce  double 
Bur#>  fen  thoix  fera  toujours  plus  mauvais/ 

10.  Mais  Ior(que  le  choix  du  Sujet  eft 
arrêté,  il  refte  k  décider  comment  on  le 
préfentera  :  i  «•  le  peintre,  peut  fe  conten- 
ter de  nous  en  tracer  l'image ,  la  figure, 
fans  déterminer  ni  diftance  ni  proximité; 
comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  faits  à 
Vue  d'oifêauy  &  en  général  dans  tous  les 
plans  ;  ou  bien  il  peut  en  fixant  pluiieurs 
points  de  dillance  6c  de  proximité ,  mettre 
(on  objet  fur  ceux-ci,  &  le  rapprocher 
plus  ou  moins  de  nous;  comme  on  le  voit 
dans  tous  les  ouvrages  t]ue  Ton  regarde 
comme  appartenants  véritablement  k  là 
peinture. 

3<»*  £n  troifième  lieUi  le  peintre  (h 
contenter^  de  dillinguer  Tobjet  par  une 
(r*4le  couleur,  comme  dans  les  morceaux 
buLi  au  crayon^  à  Pencre  de  la  Q[iine;  ou 
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bieo  ilmatripUèrai  ilchpifira^  &ila(Ibr« 
cira  les  cduleurs*  "^ 

4<>*  Quatrièmement,  le  peintre' laiflè* 
ra  fon  objet  dans  un  état  ifolë;  oii  bien  il 
le  compofera  avec  d^aucres,  &  en  fera  un 
grouppe.  ^ 

50*  Enfin  il  choîfira  des  attitudes  plus 
ou  moins  fortes  ou  gracieufeS|  plus  ou 
moins  expreflives  ou  tranquilles. 

Appliquons  ces  différentes  confidéra- 
tions  à  la  tnatiere  que  nous  traitons. 

|0*  Les  fujets  propres  à  éclairer  notre 
efprit  ou  à  former  notre  cœur ,  (ont  les 
Sujets  I N  T É  RE  s  S  A  N  T  s.  Ceux  qui  ne 
font  propres  qu^à  récréer  notre  imagina- 
tion, qu'il  nous  amufer  par  le  burléfque, 
ou  Textraordinairè I  ou  le  comique,  ou  Ir 
badin,  ou  le  gracieux,  ibnt  les  Sujets  PI- 
QUANTS. Mais  il  faut  obferver  que,  le 
même  Sujet  peut  très -fou  vent  appartenir 
\l  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  deux  claflès 
par  le  point  de  vue  fous  lequel  il  eft  ct>n- 
iidéréi  &  par  la  manière  dont  il  eft 
traité;  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins 
qil'il  ne  foit  de  fa  nature  &  en  géné- 
ral  plutôt' que    de  Tautre.      Toutes   les 
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dlAindioAs  de  Genres  qui  ne  portefic  qùè 
fur  la  matière  que  Ton  traite ,  appartiens 
nent  à  cet  article  à  comme  yOiIvrages  dé 
Moralç>  de  Fhilofo^êi  .â:C4  'Cell  cette 
diftinâioyri  que  Ton  fuie  o^inairément  dariji 
rarrangémenc  des  livres  d'ime^ibliotlieque* 
Nous  n'avons  pas  bèfoih  de  diî^^vouc  plus. 
Fauteur  eft  jalcjùx  d*une  certaine  ceiebri^ 
plu5  il  s^attachcra  aux  fujets  Piquants;  4c 
que  plus  ilTe^Mjjpûrieux  de  Te  rendre  Htile^ 
plus  il  s'appUqûejra  à  des  Sujets  Incéref^ 
(ants.       * 

20-  Les  ouvrages  où  l'auteur  traite  fâ 
matière  fans  fe  montrer  lui- même ^  oU 
ians  fe  faite  reinplacj&r  par  quelqu'autre 
perfonnei  connue/  &aans  adreflèr  la  paro- 
le h  ks  leâeurs  oj^  auditeurs:  font  fanl 
doute  très -froids;  ce  font  comme  les 
plans  faits  à  vue  d'oifcau.  Tels  font  la 
plupart  des  ouvrages  où  Ton  enfeigoe^es 
éléments  des  hautes  fciences.  II  faut  pour 
autorifèr.à  choifir  ce  Genre,  que  le  Sujet 
lui-mcme  exige  une  grande  fimplicité  dans 
la  méthode^  un  ordre  bien  marquédans  la 
marche  I  &  une  prpfo|}de  méditation  dans 
laquelle   tout  ce  ^^i    peut   afFeâcr  Tame 
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ct^^er0ic  "des  diftraâions  nuifi|)les.  Par- 
tout ailleurs,  {^auteur  dote  Intéreilèr  âir^Q- 
temeAty  <^éi|iiif.  s^H  perfonnêl- 

lement  ceux  4  qû)  Û  parle,  >a  les  apoilro- 
phant,  jpa  le«  il^Cfirrogeant,  en  fç.  nion^ 
tranc  îu^Tiiiéw  i  l^HI's  yciux,  ou  bien  en 
fe  faifant  remplacer  par  que£qu|  perlqnna* 
ge  connu  9c  plus  prQp|^  k  Ce  concilier  Vskt- 
tencio^n:  par  là  il  rapprQçl?ke  fon  Sujf&t  de 
les  ledeurs  ;  ^  il  \$m^^  t.  poiir  ainfi  dlil^ ,  :  ^ 
leur  portée,  &  fous  teurs  yeux  :  ç'eft  ce  que 
foni^  les  hiftoriens ,  les,  orateurs  ^  t^  un 
mot  toys  ceux  qui  sVcarcent  de  la  métho- 
de purement  Dida<^que..  ,  ,  , . 
'  l*i'  Si  Tauteur  n'a  qifun  Ton  &  quçi 
ce  Ton  (bit  iimplement  cori;eâ  fi(  çl^i^ 
ians  vivacité  comme  fans  len^ur^  fans  va^- 
riété,  fansame;  fes  ouvrage$  reflemblent 
aux  defTeins  faits  à  l'encre  de  la  Cliine,  o|i 
au  crayon.  Po^irr  la  ^feâiot)  de  Touvrar 
ge,  il  faut  fa  voir  multiplier  les  couleurs 
atin  que  leurvariëtc  attire  les  yeux;  il  faut 
fâvoir  les  choifir  félon  la  pen^'e  Se  le  fen-' 
timent  qu*il  cft  à- propos  d'exprimer;  il 
faut  lavoir  les  afTortir  de  manière  qu'il 
n'en  léful te  qu'un  Toii  général  &  /butenu, 
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,  Si  Ton  veut  aioùcer  quelque  choi!é  de 
p\ùÈ%  ces  premiers  avàdtages ,  oh  relèvera 
tes  couleurs  naturelles  des  objets  par  une 
vivacité ,  par  uiie  richefle  ^  par  une  tnagni- 
^Céttce<iu*iîs  n'offrent  pas  d'abord:  c*eft  ce 
cpaé  ron  Voit  (^ans  la  Profe  cadencée,  Se 
fur-tout  dan^  la  poéfîe*  La  Poéfîe  eft  donc 
îcî'ce  que  font  en  peinture  les  crayons  de 
Rubens  &  de  quelques -autres  gtands  maî- 
tres célèbres  p^r  leur  coloris* 

4««  Dansas  Récits  on  hê.nous  pré- 
fente à  la  fois  &  dans  le  même  tableau 
qu'ifn  feul  objet  :  /ou vent  cela  nous  fuffit 
parce  que  chaque  4)bjet  eft  précédé  ou  fuivî 
dé  plufieurs  autres  avec  lefquels  il  fait  en 
quelque  forte  ithé  gailerie ,  &  que  l'on  ne 
pourwt  réunir  fans  confufion.  t)atts  les 
Difçoiirs/le^^ujet  &  celui  qui  parle  font 
en  quelque  forte  un  grbuppé  avec  ceux  à 
qui  le  difçours  eft  adrefTe;  reffet  en  eft 
plus  grand  Se  plus  (ur  :  dans  les  ouvrages 
^dialogues,  il  y  a  encore  plus  de  perfonnages 
mis  ep  même  temps  fur  la  fcêne,  &  fèrvant 
tous  à  fe  rendre  l'un  l'autre  plus  in téref- 
fanrs^  outre  qù*il  en  réfulte  pour  rtous  un 
fpeftaclepîus  riche  &  plus  varié.  Si  on  peut 
^     ■  '     .    \     ■  ■      .    "./     ■■ 
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en  même  temps  nous  placer  abus -mêmes 
au  milieu  de  ce  grouppe,  comme  dans  ïes 
Tragédies,  les  Comédies,  &c.^  on  a  faifi  la 
forme  la  plus  heureufe  &  la  plus^parfiùte. 

S"*-  Cela  eft  vrai  fur- tour  lorfqde 
|l'auteur  fait  en  même  temps  animer  fes  ob-* 
j^s,  les  mettre  en  adion,  les  placer  dans 
des  fituadons  pénibles  ou  heiireufes,  en 
un  mot  intéreflàntes  &  piquantes;  &  tirer 
de  Jà  des  fentiments  vifs,  vrais,  8t  puit 
fants.  Si  la  pàflîon  y  ett  plus  tranquille  & 
plus  foible,  cVft  une  perfedion  de  moins, 
ou  même  c'eft, un  défaut..  ^        - 

.Des   fituatibns  intéreflantes  ne  pôur- 
rpient  pas  convenir  à  des  iujets  froids  ;  un 
grouppe  compofé  d'objets  qui  ne  gagne- 
roient  rien  à  cette  réunion,  ou  qui  même 
feroient  difparatés,  deviendroit  abfurde/fic 
embrouilleroit  toutes  les  idées;  le  coloris 
idela  Foéfie  ou  de  la  Profe  cadencée  ap-  . 
pliquefur  un  Sujet  trivial   feroit  un  effet 
buriefque....    Ainfi\çoutes  les  formes  ne 
peuvent  pas  également  convenir  à  tous  les 
Sujets;  &  c'eiè  au  jugement  &  au   difcer- 
nement  de  Tautepr  à  choifir  le  Genre  felôn 
^eSnjet,  ou  le  Sujet  filon  le  Genre. 
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ARTICLE     I V/ 
""    La  langue. 


£a  LANGUE  donc  on  fe  ferc  a  (e% 
Principes,  Tes  Règles,  (a  Marche  »  fon 
Génie,  (es  Beautés^  &  fçs  Défauts;  tou- 
tes chofes  dont  le  Style  fe  reflcnt  néceflài- 
rement.  Les  Principes  établiflènt  le  Génie 
d'une  Langue:  ils  en  renferment  les  as 
♦  ^/^*générales,  &  découlent  de  ce  Éu'on  peut 
en  appeller  les  premiers  éle^ménts  :  les  «Rè- 
gles développent  les  Principes  ;  elles  empre- 
îentent  TApplicationj  -eljes  indiquent  les 
Procédés^  la  Marche,  le  Caradere',  les  Ca- 
prices, les  Exceptions,  les  Irr^ulurités  de 
la  Langue  à  laquelle  elles  appartiennent: 
les  Beautés  réfulteht  de  tous  ces  objets- 
elles  en  font  les  Effets;  &  les  Défauts  en 
font  les  Inconvénients.  Ceft  par  une  fuite 
de  tous  ces  articles. réunis,  que  Ton  trouve 
qu'une  Langue  eft  plus  élégante  &  plus  po- 
lie, une  autre  plus  libre  &  plus  fière;  cel- 
le-ci plus  coulante  &  plus  claire,  celle-là 
plus  énergique  &  plus  ferrée;  l'une  phjs 
monotone,  &.rautre  plus  variée;  Fiine 
plus  harmonieufe  &  plus   fonore,  l'autre 
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plus  (btirde  on  plus  fiJfHante;  l^une  plus 
molle  &  plus  douce,  Tau^e  plu^  dure&; 
plus  rude:  c'eft  encore  fur  les;,  mâfriês  fon- 
déments  qu^icî  Tufage  admet  ce  t[ii'il  re^- 
jette  ailleurs^  tailtf  pour  ete  ^ui  concerne 
les  mots  &  les  épithetes,  que  poqr  ce  qui 
tient  à  la  confiruôion  6ç  aux  invet^ons^  &:c. 
Or,  quelqu^étendus'que  fo^nt  les  dé- 
tails que  tous  K:es  objets  embraflènt,  il  n'en 
eft  aucun  que  Técrivain  ne  foit  obligé  de 
connoître,  parce  qu'il  n'en  eft  aucun  qui 
n'influe  direâement  &  fenfiblement  fur 
tous  les  Styles  :  s'il  néglige  d'acquérir  cct- 
fë  connoiflancej  Fauteur  fera  néceffaire- 
ment  incorred ,  barbare j  ôbfcur,  bas,  & 
rebutant;  dans  fes  écrit$|  les  termes  feront 
impropres  ou  burlefques,  les  images  feront 
étrangères  ou  fauflès,  Jes  Tours  inufités 
ou  uniformes  y  les  Phrafés  incomplettes  ou^ 
inintelligibles  ,  &  tes  Sons  durs  &  difcor- 
dants.  Cependant  il  faut,  poiir  mériter 
quelque  fuccès,  que  le  Style  ait  cette  pro- 
priété des  termes ,  des  Tours ,  du  Coloris, 
des  Sons,  &  des  Traits,  qu}  feule  peut 
Taflortir  aux  Idées,  au  Genre,  au  Sujet, 
aux  Images,   au   mouvement  de  Taôion 
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<|u>n  décrit  9  à  la  pa£Eioti  ^u^on  exjppuiei^^ 
èc  au  génie  de  Paiir^ttri  11  fiiut  fa^oir  évî^ 
ter  les  vices  ^ù^c^ii^Is  ççctç  langue  <ft  encli-pt 
nei  6  KcM)  p<:uft  Vçiprjmer  de  la  forte  ;  &; 
en  racbe^et^les  iipperlç^pw  p?M^  «M?  bfa\j* 

Maîçpour  çâ$i|  jufcja'ou  w  doit-P«l 
p^  porter  la  connQi(Ia|ice  dç  U  {janguç 
dont  on  Tcut  fe  fçrvjr  ?  Çoinbien  dVttçn-? 
tÎQn  ne  fautTil  pas  dqnner  à  çl^cju^  rnQt| 
i  chaque  Tyllabe  !  {l^ut,  pour  ain^  dîr^^ 
coipptçr  fiç  pçftr  jufqij'wx  lettres}  H  faut 
s'étrf  appefanti  cent  fbis  fur  la  nia0^  ivAr 
nie  des  détails;  d^autant  plui;  qu^il  s^agic 
ici  I,  norv  d'une,  connoiflânce  fpéçul^tjve , 
maî$  d'une  connoiflànce  pratique  d^oii 
puifle  réfultér  une  forte/ d'inftind  &  de 
goât  tout  formel  qui  fiQUs  dirige Jans  peinç 
&  prf  fque  f^s  que  nous  y  fondions, 
Qn  A  ici  trois  écupils  a  éviter ,.• 

19  Quelque^  auteurs  s'en  tiennent  aux 
çcTnnoiflànces  que  lie  feul  ufage  de  la  Lan^ 
gue  peut  leur  avoir  données.  Faut  r  il  leur 
prouver  que  le  Langage  ufuel  de  la  con- 
verfation  eft  trop  négligé  pour  pouvoir 
|tre  employé  dès  qu'on  écrit;  que  mêmç 
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dans  illPi^       pliif  familières, .il  tfi 
ré^lcel#|#n%ie^^        que  lodi]U'on 
nous  dit  qu^  éiut  ëerii«  cq^^ 
on  fuppofè  que  Poil  ptrle  comme  on  doit 
ëcrirê^  ie^  qui  n'efi  pis^v^    ce  que  mime; 
Ton  n«  jittijrr^    &ke  &m  uiiii  aifiâiiiioii' 
très  -itdiaitir^^u^  celle  ;rieiU%fiiiximé 
qu^ U  fm^rin^omtm  pn  parit ,  m  ^m 

la  CORRtcuOM  du  Styl%  '  ou  biei; 
qu'elle  fil  fbfutd^  41c  ilWereufe;  qae  la 
çonv4^rradon  permet  &:  même  exige ,  fotà 
pejiif  de  paffer  pour  pédant,  uneiiifiwte 
d'aiil^i  dlâteifiops,  &  d'autres  Con* 
impar&ite#  aLxqueUrs  le  gefle 
mais  qui  dUn^  lift  écrit|  produis 
roieiit  .un  Style  :^qmri 
jelligible,  ianf  qiraâj 

^0.  EFa^tres  ai|tei,  ^ 

les  étrangeii|  fc  perfuilient  qu'il  Icujp  iuf- 
fit  dWq^  étudié  les  rekief  de  la  langue 
dans  1^  Grammaires  ;  cbihme  fi  les  Giram- 
maires  aifoient  toutî  comme  fi  elles  pou- 
voîertt toitdire.  H  lumt^unir  les  li- 
vres  de  cé$  écrivains  fémi^  barbare!  pour 
bien  fenrir*^  leur  erreur /,&  pour  fe  coht 
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vêAnén  ^ne  JMim  lêf  reglttivrÏMC  ailèt 
juftcif  pu  êSki  gènénles  f^jifà^p^  elles 
ft>tnbraf&nt  cous  le»  6MAè^  ^  méttit  fi 
firéc  leor  ièo^urs  on  évicpît  les  fautes  groA 
fièffsj^ 'c^^^^  Ai^ 

ïiince  »  ^  Nàtur4>  .  c^ettc  Légèreté ,  ces 
Expr^^tir  originales  que  là  C^nvérfarion 
feule  peut  lious  fourhir;  que  toujours  le 
Style  fetoit  dur ,  ^barti^ailï  ^  roi^de  ^  cqu* 
traînt,  fbible.^  ^  nkonotofte.  ^^ 

jo-  D^autres  enfin,  guidés  par  un  Ce- 
nie  ennemi  du  joug.  &:  de  toute  fervitude 
m^me  apparente /pr^f  tendent  pouvoir  plier 
la  Langue  à  leur  j^pùtf  6c  lui  donner,  pat- 
line  encreprife  téméraire  plujtât  que  hardie^' 
un  caraâere  nouveau  auquel  peut  -  être  elle 
répugne.  Ils  citent  pour  garant  un  Mon- 
tefquieu  qui,  difent-ils,  a  dor^nie^'à  la  Lan- 
gue Françoifc  une  énergie  qu'elle  ne  con- 
noifloit  pas  avant  lui  :  mais  ils  ignorent  01 
ils  feignent 'd'ignorer  que  Monteï^^u 
avoit  étudié  fa  La^ngue  pendant  toiîtcv^ 
vie  dans  le  grand  monde  &  dans  fes  bons 
livres*,  qu'il  n'avoit  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvoir  former  en  lui  le  goi^t  &  le  talent; 
qùll  aVoit  toujours  eu  ^attention  de  réu- 
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nk  lit  fréeei^  des  graiidi  maîtres  V  les 
àvaiidiget  de  la  pratiqué^  &  ceux  de  la 
médit^uton  ;*  &  qu'en  un  mot,  c#  n  cft  que 
pat  ]ybi|u7il  a  trouvé  dans  fa  Langue  ccye 
énergie  qu^ilrnt  lui  a  point  donnée,  m^ 
qu'il  a  fil  y?  ^couvrir,  &  qui  jufi^'i  lui  * 
y  étoit  cachée,  enveloppée,'  ignorée,  & 
non  pas  étrangçre:\  Que  Ton  f^ive  Jà  mt*. 
meVroute,  que  l'on  ait' dèl  talents  égaux^ 
^ux  fiens;  &  l'on  aura  les  Nmémes  fiiccès; 
maïs  cela  prouvera  encore  combieii  il  faut 
étudier  &  confulter  la  Langi^e  que  l'on 
emploie/ fi  l'on  vcuîl^n  écrire**         / 

:     ARTICLE    V.        .t. 

Les    QUAIltÉS    DE    l' AUTEUR.  ; 

Lc^uâlités  de  Tautetir  font  néceflai^ 
rement  comme  empreintes  danj  tous  fes 
ouvrages,  puifque  ces  mêmes  ouvragjes  ne, 
Ibntj  pour  ainfi  dire,  que  le  produit  de 
ces  Qualités.  On  peut  diyifer  celles-ci  en 
quatre  claflès;  lo»  Qualités  naturelles  de 
refprit;  10.  Quialités  acquifcs  de  refprir, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  nos  connoif- 
finces;    30.   Qualités  naturelles  de  Tame,^ 
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Ieu|u«llet  Qotiflitueiil  le  iMâére  ;  4^*>Qti^; 
litéi  àcqujfet  de  Pime,  ^  hcl  Ibnc  ib^ 
chofeque  nos  habitudes*        .'i-'^.'-^:^<},^'}{rr.:: 

l^  Les  Qualité nitardlài  dé  Vefyàt 

font  pmcipzûmm  U  mémoir#^  U 

TION.  Il  en  cft  beaucoup  d'âii^éf  comme 
nous  le  verrons  plus  Us  :  maïs  il  nom  fiif- 
fie  daiis  cet  article  de  parler  de  celles-ci. 

.tàn^HOl^E,  hcuké  pf^  laquelle 
uouii  rcproddfW  à  rolontc  les  idées   ou 
Images  que  nous  ârons  di^a  euesy  la  Mé^ 
moiré ,  dis  •  je ,  peut  étrii  plut  ou  moins 
beureufe:    mais  il  dépend  de  noiài  de  la 
fortifier;  &-éllc  a  cela  de  jbtmque  c'eâr|iàl 
l'exerçant^u'on  la  fortifie^  &  qu'on  ne  la 
peut  gueres  perdre    qu'en  la,  négligeant: 
cependant  il  ne  faut  exercer  la  IV^jolioire 
que  félon  certaine  mët&ôde  fondée  finr  la 
nature  même  de  cette  faculté.  Ea  Liaifon, 
le  Rapport,  la  Connexion  que  là  natu^-e 
met,  ou  que    nous  imaginons  entre  les' 
idéç$  &  les  ci r confiances,  en  eft  la  fburce 
&  Iç  princip  :  une  chofe  en  rappelle  tine 
autre    &    nous  la  *  fait  reconnoître/     Au 
r^lte  la  MémoireÂnfluc  fur  1& Style/en  ce 
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qu'«tt<K  reiNi  ikbi^^^^^^^  IbomliiiiCl 

&  n^rii  lorfqu>llf  cft  heureufe^  ciild-, 
vec,#fttidcç  pur  1#  goût  &  la  riîfoiH  Si 
liné  grande  Mémoire  fort  t^tfcée,  ft  itif- 
chargiez  de  i^ici  »  J^  Èxmr^  ffule  ^  ou  pré- 
domine j  alors  le  Style  ftra  tanîiiant  &àï£^ 
tus:  fi  l'auteu^ a  trop  peu  de  Mémoïte^ 
pu  s'il  ne  Ta  pas  affel  ifieublée,  fpn  Style 
fera  fèc,  maigre^  &  décharné.  ^'     - 

La  RAIS  ON  eft  une  faculté  naturelle 
par  laquelle  nous  faififlons  fie  combinons 
lc|  idées  Je  leurs  rapports,  pour  en  porter 
unjugef^nt  fain  &  folide,  c'ettrà-dire, 
pour  dîTcerner  p  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de 
fi^ùx,  dé  convenable  pu  de  déplacé ,  de 
néceffaire  ou  4'urile,  de.  jufte  ou  d'outré. 
G'eft  à  la  llMlon  à  guider  Phomme,  à  lui 
montrer  le  chemin  qu'il  doit  fuivre ,  &  lès 
motifs  qui  doiv'ent  je  déterminer  :  c!eft  i 
elle  i  produire  la  j^éflexion,  à  modérer  le$ 
partions,  à  retenir  Phomme  trop  :Yif,  i 
borner  les  plaïfi^s  de  ITioi^Tme  trop  vo- 
kiptneux;  elle  doit  adoucif^le  caradere  de 
Phomme  trop  dur  &  trop  févere ,  exciter 
Phomme  trop  lent,^  affermir  Phomme  trop 
foible  &  trop  mou.      Ceft  elle  qui  fournit 
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i  Taueetif  les  mùmnemtnts  qui  fe  troa^ent 
dans  fci  ouvrages.  On  ient  toue^I'inîpc^ 
tance  de  cetre  première  faculté  del^omme: 
fans  elle  tiT  Style  ne  petit  ti^  avoir  de 
bon  :  mais  fi  etiè  le  Irrouve^ule;  l'auteur; 
quoique  folide^  n'am^  aocuhe  forte  d'àgrl^ 


ments. 
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Uesprit  fl'eft  autre  chôfe  qiïe  la 
Raifen  |>tus  déliée,  pbs  fine,  plus  ïiibtîle, 
&  pli|S  délicate:  la  Raifon,  félon  que  Ton 
entehdordinatrement  ce  mot,  ne  voit  que 
ce  qu*il  y  I  de  plus  fenfible,  de  plus  im- 
^  portant,  &  de  plus  eflèntieldfns  les  cho- 
ies; elle  ne  préfente  les  objets  qu'en  gros: 
l'elprit  va  plus  loin  ;  il  pénètre  dans  les  re- 
plis les  plus  cachés,  découvre  les  rapports 
les  moins  frappants,  &  faifit  ce  qu'il  y  a' 
de  plqs  ingénieux,  fl  aripve  quelque-  fois 
qu'à  force  de  s'attacher  auit^petites  nuan-y 
>s^i,  Tefprit  néglige <ce  que  les  l^bjetsonc.  . 
ae  plus  foîide:  alorsNl  devient  ce  qu'on 
appelle  un  Efpritfaux,  Vî^ne  peut  avoir  \ 
que  de  funefte^effets  i  dans  la  Littérature, 
par  exemple,  41  produira  ce  qp'èti  nomme 
le  Style  recherché f  guindi,  &c.  maïs  lorf- 
que    l'Efprit    eft    réuni  à  la    Raifon,    le 
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SUR   LE   STYLE,      m 

Style  ieviént  déBcat,  â^nt,  fin,  &  in- 
génieux. - 

L' I M  A  G I N  AT  I^  N  fignifie  deur  cho- 
fes   qu'il  faut  diftinguer:     i«».  J»  faculté 

d'attacher  une  ceigne  r^^Uttf  à  lios  idées, 
de  les  rendre  fenfibfes  &  fraî>pantesJ  dé 
donner  un  corçs  aux  êtres  qui  n'e^ont 
point,  &  une  ame  aux  chofes  qui  en  font 
dépourvues:  en  ce  fcns  l'Imagination,  fi 
elle  èft  nette,  vive,   riche,   féconde,   & 
guidée  par  là  raifon,  l'efprit,  &  le  goût, 
r^nd  le  Style-fleuri  &  pittprefque.    2*.  La 
faculté  d'inventer  facilement  des  faits  6c 
des  tableaux  qui  n'ont  point  de  réalité: 
celle-ci  eft  auffi  eflèhtielie  que  l'autre  aux 
poètes  &  à  tous  les  auteurs  «rai  travaillent 
à  des  ouvrages  de  goût;  mas  îl  ne  faut 
pas  qu'elle  fùrcharge  l'efprit  d'idées  &  de 
portraits;  car  alors  le  Style  ferwt  diffus 
&peufolide. 

i°-  Les  QuaKtës  acquifes  de  refprit, 
ou  les  Connoiflànces  qui  influent  fur  le 
Style ,  peuvent  fé  rapporter  à  la'Connoif- 
ftnce  du  Sujet  que  l'on  traité,  à  la  Con- 
noifTance  du  Genre  dans  lequel  on  écrit,  ï 
«  coiînoifrance  des  bons  modèles  'qui  opt: 
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iïoiffznce  dt^li  p»>guér  d<»it  «m  le  lint, 
,  cnfiii  it  «Hc  GjifftfioiflaiicÉ  gifnmb  ^  la 
nâttirè  ||  des  Âtibiw  Kons  a^bnit  d^â 
parié  de  la'  Conitaiflanee  du  Stijée^  de 
cf Ile  cki  Gèm,  te  de  eelle  de  la  Langues 
^ném  fi'ajoutçroffi  rkm  k  té  <{ue  ngus  en 
j  avons  dit  '     -      .   ■/-"''-    '  '  \ 

La  Coiiiioi/Ianee  des  bons  Mode^  ne 
doit  pa^  ét£è-  une  Connoîf&nce  ^pemciel- 
le:  il  faucl  p^t^^e  l'on  puîffê^n\ tirer 
avantage,  qu^etle  foie  reflet         approfon- 
die, nette,  &  pr^|fe.     L'atiteiir  doii  les 
lire  fou  vent,  remaf<|uèr  les  endroits  qiii  le 
frappent,    comparer  Ces  endroits  les  uns 
avec  les  autres,  cherciier  ce  qu'ils  ont  de 
commun  ou  ce  qui  les  différencie,  compa- 
rer de  même  les    Bons  Modèles^  entr^Lx, 
rapprocher  fes  ofefervations  de   (belles  ét^ 
bons  critiques,  confultef  fur  les   endroits 
douteux  des  gens  expérimentés,  d'un  gotif 
fla^  &  délicat,  &  d'une  impartialité  con- 
nue.    Il  faut  dans  cette  étude  des   bois 
Modèles,   defcendre  julqnes  dans  les  plik 
petits  détails,   &  s*arréter  fur  le  Tour  dé( 
Phrafes,  fur  le  Ciioix  des  Mots,   &  quel 
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combkid&fifé 

Tiwit  fk  ûéEOi  iiM$  ta  nature;  W ob^ 
jets  lei  finf  âofgiiéi  en  apparence  ont  des 
rappom  très^réebcutr'cai.  Pour  parler 
d'une  di^i  a  00  Itaffie  dortc  pas  de  la 
^connotetf  :  il  faut  encore  conâioître  tout 
ce  qui  >peiit  s^y  rapportur.  D^aillcurs, 
dans  les  ouvrages  de  goât/  on  a  néceflàirer 
ment  de  Ibuvent  des  éomparaifons  à  £iire, 
des  ExpreflMs  %ii^to  à  employer ,  tcc. 
Alors  pour  s'Wtet^e  foi- aiéinel^  il  faut 
conhok^foitc^qttt  entre  dans  c^  co^- 
paratfons,  dans  ces  Ezpreifioi4  figu- 
jréef ,  &e,  ia  faut  dont  ivcnr  tme  connoiP 
fance  générak  de  la  nature  te  àtt  zrû  ;  fana 
quoi  l>n  toml^  àtm  Vftdierêfie ,  dans  le 
fauïr  &  dans*  ittiQe  aitttres  inconv^icnts 
aullî  confidérables,        \ 

J^   tèi    QUAIITÉS    NATUlijBL. 

LES  qui  conftituent  le  câradere^  iè  ttou- 
veni  également  empreintes  dans  les  écrits 
d'un  auteur*  lin  l^ypocrite  peut  aycc 
beaucoup  d'attention  &  de  foins,  p^r- 
venir  à  diffimuler  auir  yeult  de  la  mul- 
titude   les    défauts  , qu'il    a,    &   i   faire 
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montra  des  yerciis  qu'il  nV  p2Mt  mak 
outre  qu'il  n'y  a  point  d^hypocrité  aflèz^^ 
adroit  pour  ne  jamais  fe  dëtnentir, 
A^  ne  pas  donner  quoique  prifis  à  ceux 
qài  connoiffènt  bien  le  monde ,  &  qui 
joignent  une  grande  péne'tration  &  un 
taà  bien  iin  à  un  peu  de  méfiance;  on 
peut  dire  qu^un  hypocrite  gei»t  encore 
plus  facilement  foutenir  le  mafqî^  qu*un 
auteur:  car  le  premier  peut  acque'rir  Thabi- 
tude  de  n£  jamais  rien  faire  fans  avoir  pris 
fes  précautions;  au  lieu  que  l'auteur  ne 
peut  indiquer  ^développer  danis  fes  écrits 
que  la  forte  d'efprit  qull  a,  &4es  Qualités 
morales  qui  le  font  parler.  Comment 
pourroit  -  il  ne  préfenter  au  Itâcur  que  des 
idées  badines ,  par  exemple ,  s'il  eft  de  ca-^ 
raâere  à  li'en  avoir  que  de  fér^eufcs? 
Pourroit-il\s^rréter  à  un  feul  objet,  le  fui- 
vrc,  l'approfondir,  &  en  préfenter  tous 
les  rapports  avec  méthode;  fi  la  nature  lui 
?  a  donné: un  caraâere  léger,  jmpatient,  vif, 
&  inconûant?  Iben  eft  de  niéme  ât  toutes 
les  autres  Qualités  morales:  jamais  nous  ne 
pouvons  trouver  d'une  manière  naturelle 
les  Idées,  les  Expreflions,  les  Tours,  & 
■      '     '■         :        i  ■       ,     .      le  . 
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le  Ton  KfcA  font  cantraares  à  notre  nature: 
or  ce  font  les  q4iaiitét  morales  far-toitc 
qui  conftiruent  la  nature  dé  lliomme.  ÀSnfi 
Tauteurfe  peine  néceflairement  toi-même 
dans  fes  produftions,  tifez  un  auteur  rcK 
connu  dans  la  Société  pour  mâchant:  vous 
trouverez  dans  fes  icrits  de  la  (àtyre  fie 
des  traits  mordafits.  ^  Lifez  nn  homme 
mou  ^  efFe'miné:  vous  lui  trouverez  beao^ 
coup  de  langueur  fie  de  noncI(alence  dans 
le  Style.  Les  ouvrages  d^un  homme  ardent 
feront  pleins  de  chaleur:  ceux  d'un  Tiom- 
me  fcnfible  Se  tendre  feront .  touchants  : 
ceux  d^une  ame  élevée  fei^ont  nobles  :  ceux 
d'une  ame  forte,  fière,.  fic.roidé  feront 
mâles  fit  nerveux:  6c  ainfi  de  fuite;  car 
rénumériation  iroit  à  Tinfini^  fur -tout  fi 
Ton  voûloit  y  faire  entrer,  ton  «feulement 
les  qualités  morales,  mais  encore  leurs 
nuances.  Ce  qu'il  faut  conclure  de  tout 
ceci  y  c\&  que  la  plus  grande  faute  qu^uii 
auteur  pufflè  commettre,  c'eft  d'entre- 
prendre des  ouvrages  qui  pour  le  Fond , 
la  Forme  ^  le  Ton,  fi^  le  Style,  ne  s^iccor* 
dent  pas  avec  fon  caraâei^.  On  ne  peut 
donc    pas    trop  s'étudier  file  fe  connoltrc 
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foi  -  même ,  lorfque  Ton  veut  (écrire.   Nous 
pouvons  trouver  ici  pourquoi   tant  d'au- 
teurs, malgré  beaucoup  de  talents,  d'ef- 
prit,  &  d!appIication,  rie  réuffiflènt  point 
dans  feS    ouvrages    qu'ils    entreprennent: 
c*eft*qu'ils  veulçrfç  travailler  dans,  des  Gen- 
res qui  ne  ç'àc^ordent  pas  avec  leurs  Qua- 
lités moraJes.     Enfin  j  comme  tout  hôm- 
me  a  fyi  caradçre  décidé^  &  ne  peut  pas 
Avoir  tous  les  caraôerçsV  itiïut  conclure 
qu'il  y  a  une  véritable  tblie:^  pi;étendre~ 
réuflir  dans  tous  les  Gienres^r       F  ï*V        ^ 
Un  auteur  peut  fanî>ç4oute  afîeder  des 
fentiments  qù*il*n'a  pas:   ritïais  on  voit  à  la 
longue  par  la  peine  qu'il  a  d'en  loutenir  le 
Ton,  &  par  le  peu  de  naturel  qu'il  y  a 
dans  fon  ouvrage ,  que  ce  ne  font  que  des 
(èfttîments  àffedésu      "Ces   autètîrs   courti- 
fans  &  qui  par  leur  vocation  font  habitués 
au  manège  adroit  des  coûts,  &  aux  mefu- 
res   cachées  de  la  prudence;  ces  auteurs, 
dis  -  je,  fentent  bien  la  preuve  de  tout  ce- 
ci *,  &c  même  ils  nous  donnent  lieu  de  pré- 
fumer   qu'ils^  font  entièrement    de   notre 
avis,  puifque  ceux  d^entr^eux  qui  ont  quel- 
que raifon  de  n^  pas  dévoiler  leur  carac- 
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tttt  &  leurt  Qualités   morales ,    évicetic 
foigneufement  j    lorfqii'ils   Vjeulent  écrire^ 
àe  prendre  le  Tqci  férieux^  en  traitant  des 
Sujets  fufceptibles  de  fentiménts^    ou^.de 
/traiter  de  femblables  Sujets  lorfqu'ils  veu^ 
lent  être  férieux.     On  voit  ces  fortes  d'au-"^ 
teurs  rechercher  ce  Ton  léger  &  fuperfigiei^ 
du  badinâgev  qui  n'efl  qu^un  jeu  de  Teipri^ 
£^  dans  lequel  on  ne  permet  jamais  au  cceur 
de  prendre  aucune  part;  le  Ton  d^une  phi- 
lorophie  amufante  &  qu^on  nonime  Épicu- 
rienne,  le  Ton  en  un  mot  qui  eft  malheu- 
reufèment  devenu  celui   des  cours    6c  du 
grand   monde  ^  «Se  qui  dans  le  fond  rCék 
qu'un  vdile  emprunté  pour  couvrir  le  liber- 
tinsKge   de  l'écrit  &  du  cceur,  6c  même 
pour  en  rendre  l^àttrait  féduifant  eni  le  pré- 
fentant  (bus  l'empreinte  de  raihufèmenc  6c - 
de  la  délicateflè;  ou   bien,  on   les  voit 
prendre  des  Sujets  didaâiques   &  froids, 
&  n'écrire  jamais  que  d'une  manière  froide 
&  drdaâique:  c'eft  dansre  dernier  cas  une 
ibrte  de  Philofopbie  feche  dont  ils  affec- 
tent le  Ton ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque 
de  laijflèr  paroitiW  des  fendments  qui.  font 
les  Içurs^  &  que  pourtant  ils/ veulent  cacher* 
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Tout  ceci  n'eft  donc  de  leur  part  qu^uiie 
vraie  politique  fondée  fur  la  jufteflè  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit.  En  un  mot  il  n'y  a 
que  des  âmes  honnêtes ,  ou  fans  pudeur, 
ou  bien  des  étourdis  qui  ofent  choiiîr  des 
Sujets  fufceptibles  de  fentimènts. 

Sans  doute  que  Mr.  Réitiond    de  St. 

/  Marc  e't oit  dans  les  mêmes  principes,  lorC- 

qu*il  difoit  :  „Si  vous  vivez  dans  un  fiécle 

„  où  les  moeurs  foient  corrompues ,   &  que 

„  pour  parvenir  à  ce  qu'on  appejle  cônjîdé^ 

p, ration  j  voU^  vous  formiez  à  l'efprit  de 

„ manège;  fi  vous  vous  accoutumez  à  être 

„ flatteur  &  bas  ïvec  \ts  grands;  fi  Votre 

„  cœur  fe  fait  à  l'artifice;  fi  vos  manières 

,,  font  fbuples,  &  votre  caraâere  flexible  : 

„ votre    efprit    perdra    toute    fà  vigueur; 

,,v9us  deviendrez  tout  mielj.  tout  fucre, 

„&j^  tout  pavot;    vmtre  ame   n auras  plus 

„rien  de  noble  à  vous  offrir;  votre  imagi^ 

,, nation,  e'nervée  par  un  long  ufage  de  la 

„ flatterie,    n'aura    plus    que    des    Tours 

,;  mous  &  des  Expreffions  emmiélées  ;  tout 

„  dans  vos  ouvrages  refpirera  la  baflèflè  de 

,,  votre  ame;   &  votre  Styles  fera  teint  de 

^,  tous  vos  ^es." 
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40.  Les  HABITUDES  que  rhomme 
acquiert,  font  en  lui  comme, une  féconde 
nature,  &^ompofent  une  partie  de  fon 
caradere.  La  nature  n'a  pas  aflezjd^orce 
&j^de  roideur  pour  réfiftcr  àiiXcffort$  de 
Thomme  quand  ces  efforts  fgi^Hpucenus: 
Thomme  peut  donc  acquérir  des  deTauts  & 
des  vertus  qu*il  n'a  pas  j^ il  ne  faut  pour 
cela  que  répéter  fouvent  les  aâes  propres  à 
ces  vertus  ou  à  ces  défauts:  car  nous  fomr 
me^  conflitués  de  manière  que  plus  nous 
faifons  une  chofe,  &  plus  l'exécution  nous 
en  devient  facile;  de  forte  qu'à  la  fin*  il 
nous  fismble  à  nous-mêmes  qu'elle,  foie 
toute  naturelle  en  nous ,  &  que  même  nous 
finiiibns  par  la  faire  fans  y  fonger,  fans  le 
vouloir,  ou  ne  le  voulant  pas.  C'eft  alors 
que  l'habitude  efl  bien  prife,  &  qu'elle  eft 
une  féconde  nature.  On  peut  diréaufli 
que  la  nature  ne  nous  a  donné  que  le  ger- 
me des  Qualités  bonnes  &  maùvaîfes;  & 
qu'elle  nous  a  laiffé  le  foin  de  dévelôpi^cr 
ce  germe  félon  les  circonftances  de  notro: 
éducation,  de  nos  befoins,  &  de  notrC; 
genre  de  vie.  Qnoi  qu'il  e^nfoit,  on  voit, 
que  les  habitudes  acquifesx^^t  aiicut  d'iip-( 
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fluetiee  fiir  le  St^lt  <(ae  tellei  qui  nout 
pourroienc  venir  delt  Atture  même.  Il  f 
m  plus  :  Nous  p(nift>nt  contfaâer ,  £?  pour 
peu  que  nous  nous  ^ppUquionl  à  Vétudûp 
nous  contraâerons  néceflairement  des  ha-* 
bicudes  qui  ont  le  Style  pour  obfec  direâ: 
par  exemple  ^  l'un  s^tccoucume  au  Ton*  do 
la  dtfdamation,  rautre  à  des  négBgences 
qui  déparent  les  meilleures  cbofes;  celui^' 
ci  a  rhabitude.de  .mettre  de  l'èrprit  par- 
tout, même  oh  il  ite  £iut  que  de  la  rai« 
fon;  celui  «là  pour  être  élégant ,  finit  par 
y  réq*e  où  il  ne  faut  qu*une  fimplicité  natu« 
relie  I  &  tombe  dans  la  fadeur« 

ARTICLE     VI 

»        Les    CIRCONSTANCES. 

i  Les  CIRCONSTANCES  particulier* 
res  oii  fe  trouve  Pauteur,  ont  encore  une 
grande  influence  ^  le  dtyle.  Un  jeune 
prédicateur,  par  exemple,  ayant  pour  au^ 
difoire  un  clergé  nombreux  o?  refpeôable, 
ne  ptèchtm  fur  détendue  des  devoirs  de 
Veut  eccléfiâftique  qu'avec  la  plus  grande 
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mbdeftie  8c  la  c^vtatiCpeâAon  la  pltis  déU* 
catc  :  lin  f/rédicateur  plus  expérimenté  et 
plus  vîcu^  traitera  le  même  Sujet  avcé  au- 
tant de  forte  que  de  chaleur.  Un  troifiè** 
'me  ayâ'nt  à  parler  devant  u^e  cour  felaîtéé 
&  polie I  ' aura  un  Style  châtié  j  noble,  & 
ferré:  QU*à,  des  gens  de  ebur  on  fubftitjue 
fie  fimples  campagnards  I  le  préidicateur  Te* 
ra  obligé  d'élagiîef*  êTde  changer  fes  preu- 
ves :  il  s'étendra  davantage  dans  jles  d^ails  ; 
Ton  Stylé^fera  plus  faitiilier^  plus  fintlpte, 
plus  difHis,  -^'-  ^'       /  ' 

Toute  la  vie  de  Phomme  n'eft  qu^one  * 
fuite  de  Circofiftanc^  :  tout  ce  qui  fe  fait 
en  ce  monde^  tout  te  qui  peut  $*y  foire, 
indifférentiif  foi -même,  ne  prend  un  ca- 
raâere  fixe  & -précis,  ne  devient' bon  ou 
mauvais ,  beaC^  ou  laid ,  que  par  les  Cir^ 
conftances ,  cVft  -  à  *  dire ,  par  la  totalité 
d^s  autres  faits  qui  fc^^  trouvent  liés  airec  ce 
premier ^ait,  de  quelque  manière  que  ce 
foît.  Au  reflc,  ce  tnot^à  fbuvenc  une 
fignificatiom  plus  reflerrée,  plus  borm^  que 
celle  que  nous  lui  donnons  ici:  mais  pour 
ne  pas  multiplier  les  termes  &  les  articles 
(ans  néceflbé,  nous^prènons  ce  mot  dans 
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fajignificarion  la  plui  gén^aki^  en  r^cen^ 
dant  aux  ù\ts  qui  (ervçnc  de  mqtîfs  .oà  qui 
4oiyenc  en  lêrvir  ;  à  ceux  q|i  peuvent  ren- 
^  trer  dans  les  diverfes  caufifs  niatmelles. 
inftcumeotales,  ou  efficientes;  i^  toutes 
les  Qualitiés  particulières  à  l'objet  que  Ton 
traite  ou  qjue  Ton  a  en  vue;'aax  évéRt-' 
ments  qui  font  propres  à  caraôé^i^  le 
lieu  ou  le  temps;  6c  enfin  à  tout  ce  X{ui~ 
cojçiceme ,  environne  »  intérefl^  les,  perfon- 
nés  &  les  chofes*  La  chaîne  de^Qrcon^an-* 
ces  eft  infinie  dans  la  nature:  elle :(^ii^raflè 
tout;  elle  particjularife  &  détermine  tout. 

Tous  ces  faits. environnante  6c  circonf^ 
t&nciels  précèdent  ^  accompagnent,  ou  fui* 
vent  le  fait  auxquels  ils  tiennent  |  ou  fur 
lequel  ils  ont  quelque  forte  d^influence: 
quelque* fois  ils  font  preVui,  &  quelque-* 
fois  ik  font  un  effet  du  hâfard;  les  uns  fe 
préfenteni  d^c;ux  *  mêmes ,  les  autres  font  le 
fruit  de  l'induftrie  &'de  TadrefTe.  Chacun 
d^eux  a  fon  iniporéance  particulière  félon 
laquelle  il  détermine  plus  ou  moins  la  na- 
ture du  fait  auquel,  on  les  rapporte.        ] 

Les  motifs  font  foibles  ou  puiffants, 
honteux  ou  louables^  cachés  ou  connus^ 
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péjrronnejk  OU  xelati&  i  rintëréc  de  tous&c: 
les  caufès.  f6n|t  en.  n6tre  difpofitioni  oq 
ellçs  ne  dépendent  point* de  nôt^s  ;  Uui:  tfi^ 
fct  eu  néccflàire,  ou  fortuit,  ou  douteux; 
il  cft. facile,  pu  pénible,  ou  dangereux  d'y 
recourir  /  ^Ues  font  d^ûflu  ordre  naturel  ou 
furnaturel  :  &c.  ^on  iè  trouve  dans  uk  tem- 
pie  ou  fur  uii^théatre,  ou  devant  un  tribu, 
nal ,  ou  fur  un  clian}p  de  bataille  :  &;c.  on 
e|l  dans  un  temgs  de  paix  ou  de  ,  guerre, 
da^  un  temps  de  réjouiflànce  ou  dt  deuil, 
d'elpérance  ou  de  crainte,  d'abomj^pce  ou 
dedifette,  de  repov<WU  ptine  :  &c.  les 
perfonnes ,  tantlcelle^qùi  parlent  que  cel- 
les qui  écoutent,  iKmt  du  même  rang  ou  d^ 
différents  états  ;  yelles  dépendent  ou  ne  dé-^ 
pendent  point /i-une  de  Pautre;  elle^  lè 
çonnoiilent  ou  ne  Te  conhoiflènt  point  ;^  ce 
lont  des  paniculiers  ou  dés  hommes  pU*f 
blics^rempHf&nt  leurs  fondions,  où  traitant 
des  Sujets  qui  leur  font  étr^gers;  ils  font 
jeunes  ou  vieux,  ou\de  tout  âge,  en  plus 
petit  ou  en  plus  grand  nombre:  âcc  &cc.^ 
Quoique  de  toutes  ces  Circfonftances^ 
&  mille  autres  femblables ,  il  y  en  ait  tou- 
jours^^uelques  -  unes   qui   demandent  plus 
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d'attention;  îl  nVn  eft  'cependant  âncune 
que  raoteur  puiflê  èntièretrierit  nég^er 
fans  huire  à  la  petfeâion  de  fon  diirrâ^e. 

.^^'écneil  que  l*on  doit  craindre  îcî ,  ce  n'cft 
pas  d'onÛier  toutes  les  Circônftânce^:  lU 
les  fbfit  tirte  îfhpf eflîon  trop  forte  fur  nom, 
&  nous  fommès  trop  accoutumés  à  eri  ftn- 
tîr  Vimportarice.  Maïs  îl  arrivé  fotivent 
que  quelques --unes  d'cntr^elles  nous  irap* 
petit  au  détriûient  des  autres:  notre  pofî- 
.  tion  i^  là  fuite  dtÉ  ^enements  de  notre  vie, 
certaines  (époques  fihgulières,  les  occupa* 
tions  quf  nous' ont  lé  plus  amiifés  ou  rebu- 
tes, nos  goûts  ^  nos  peines  j^  nos  plaifirs, 

V.  nos  habitudes,  tout  peut  concourir  k  nous 
faire  avoir  beaucoup  plus  dVgard  pour  tel- 
le Circonftance  que  pour  telle  autre.    ' 

Tout  e'cri vain  doit  donc  s*étudier  foî- 
niênie,de  manière  k  connaître  d^avance  vers 
quel  défaut  il  penChe  à  ce  fujet,  ^fin  de  fa  pré- 
munir contre  avec  d'autant  plus  de  circonf- 
pcâion.  .  Ceft  ordinairement  faute  d'avoir 
eu  ce  foih,  que  tant  dVuteurS,  parmi  ceux 
qui  ont  d'ailleurs  des'  connoiflances  6c  du 
talent,  ne  recueillent  que  les  fruits  amers 
de  la  critique,  lors  même  qu'ils  fe  promet- 
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tene  leJ(fxkchs  Us  plus  brillants.  I!  fercnr 
aifé-^  juftîfier  cette  obfervation  par  les 
reproches  que  Ton  fait  aux  ouvrages  des 
hommes  célèbres. 

Les  CirconftanceSi  les  Qualités  per** 
fonnelles  de  Tauteur,  la  Langue^  le  Genre, 
le  fiut,  &  le  Sujet,  ont  donc  une  inâuen- 
ce  très-  étendue  fur  le  Style  :  ces  (ix  objets 
font  même  les  feuls  t|Ud  Tauteur  aie  beiôîn 
de  confulter^uand  il  compofe  ou  corrige 
fes  écrits:  mais  auffi  il  n'en  eft  aucun  qu'il 
piiifle  perdre  de  vue  un  înftant  fans  couri^. 
le  rifque  de  faire  quelque  faute.  C'eft  qtté 
ces  fix  objets  font  les  feuls  qui  puinent 
fournir  les  G>n(idérâtions  d'après  lefqiieUef 
Tauteur  doit  fe  déterminer  dans  le  choix 
des  Penfées  qui  s^ofFrent  à  fon  efprit,  danr 
le  choix  de  l'Ordre  auquel  il  les  fpumettra^ 
dans  le  choix  des  Liaifons  propres  à  les  enw 
chaîner,  dans  le  choix  des  Exprejflions  qnj 
les  traniînefffont  aux  auditeurs  ou  leâeurS| 
dans  le  choix  des  Tours  qui  ies  feront  va** 
ioir^  &  enfin  dat^  le  choix  du  l^lfhjgénié^ 
rai  del'ouvraget  Ces  divers  ^oi]r|bieri 
ou  mal  faits  d'^après  toutes  ce^  vues^  conJ^ 
tituent  le  Style  bon  ou  mauyais^^irftous' 
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.    en  oiFr0tit  la  naturel  les  prdj^rii^tés^  ^^^ 

^infi,vbuk2v vous  que  vofre  Style 
V    fuit  .parfait  ?  '  Soyez  tel  qu'il  fajut  être  pbur 
pouvoii?  vous  peiridrë  eft  bèau^Q  voH$^f«- 
vgnant  lidelement  dans  vo^  ouvrages  :  que 
\(à   nuances  &   rintërêt  qui  tienrilçifÉ^aur 
circonfiances  ^  y  roient<1>ien  faiiîs  &  bien 
'  rehâùs  :  ique  pir  -  tout  vous  alliez  k  votre  ' 
^But  d*un  pas  aifè,)  ferme,  fit  lur:  que  la 
'    Lapfnje  »  dan&:  laquelle  vous-  écrivez  *    vous 
reml>le.toujours  favorable  ;  qu^ellc  devien- 
ne belle  &riçhe/€mtfe  vos  m^         quecha* 
^que  idée,  {chaque^'î^CTTfîftïcnt  foit  exprime 
LcQUî^me  tout  leôçur  yeildroi<r> l'avoir  fait: 
'    que  le  Sujet  foit  biejMlegagë,  bjen  vu,  bien 
développé  .^^  que  ^lésjSïrtiéi  q^  en  compb^ 
fent  la  to^talité,  |oitnt  bien  Ùées  entr^elles; 
&  que  le  Tdul  de  vps  ExpreHions  en  rende 
-bien  la  liature  &  Tefpece  :  enfin  que  jeTon 
convienne  au  Genre  que  vous  avez  choifi; 
qu'il  domine  d'un  bout  à  ra;itrr  de  votre 
ouvrage»  fans  que  cette  unité  nqife  à  la  va- 
riéii.  ou  bleffe  lé  naturel  &  la  delicaceflè. 
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Ih  qV GESTION. 

QUEI^ES  SON^T  LES  QUALITÉS 
RARES  ^T  PRÉCLEUSES  QU'EXI- 
GE'LÏT  TALENT  DE  BIEN  ÉCRI-: 
E;  ET  LES^-^e^ONNOISSANCES 
QUE  CE  MÊME  T  ALEN  T  PRÉS  UP- 
POSE? 


îftion  renferme  encorç  deux 
âtresy-dont  Tun    concéfne  les 
&  l'autre  les  Con- 
rance;  que  doit  avoir  récrivain* 


^ 


^ —  " : y—^  ^-^ 

CHAPITRE  I. 

P*ES    QUALITÉS    OU    TALENTS    DE 
L'É^GRIVAIN.     *' 


T  *écrivjai|t  ne  doîbNpas  fe  flatter  d'avan- 
-*~^  cer  beaucoup  vct^la  perfedîori  s'il 
n'a  d^autre  fecours  q\ie  celui  des  Reglei, 
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\  4cs  D^fifufîons,  &  des  Eictnplei^^sjfotft 
cela  peut  fuffire  pour  nous  faire  éviter  lcj„ 
fautes  gf oflfières ;    mats  la  peifeâion  du 
Style  demande  des  Talents  diftmgue's,  de 
l'exercice, w&  on  fens  particulier  qu©  Ton 
nomme  le  G^O  U  T.  Les  TALENTS^  con- 
fident dans  l'aptitude  néceflàire  pour  bien 
faire  dès  chofes  plus  ou   moins   difficiles: 
une  certaine  facilite'  dans  des  chofes  diffi- 
les  pour  d'autres,  voilà  ce  qui  caradérife 
les  TALENT  S /#que  la  nature  diflribue  à 
fon  gre':  heureux  les  monejs  k  qui  elle  ac- 
corde les  plus  féconds  &  les  plus  brillants  ! 
Quels  que  foient  ceux  qu'elle  nous  a  dépar- 
tis, c'eft  à  l'étude  &  à  l'application  à  les 
développer,  à  les  étendre ,\&  k  les  perfec- 
tionner.    Nous  verrons  plus  bas  quels  font 
ceux  que  le  Style  exige  plus  particulilt^è- 
ment ,  &  combien  l'exercice  eft  néceflàire. 
Mais  comme  le  GOUT  fupplée  aux  regle.<i 
dans  les  occafions  ou  celles  -  ci  paroiflênt 
manquer;  comme  il  éfl  le  juge  fupreme  & 
en  dernier  reflbrt  de  tout  ce  qui  a  rapport 
^u  Style,  parce  qu'il  l'eft  de  tout  ce  qui 
tient  aux  Beaux-Arts.  Il  eu  néceflàire  d^en 
donner  ici  uiie  notion  courte  &  lumineufe. 
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Le  <;oUT  cff  le  kkht^e  cfiicernef 
avec  Promptitude  &  DeÇcàtèflêJ  touÉ  ce 
qu'il  y  a  de  Bon  &  de  Beau%ans  in  ^t, 

dans  un  ouvrage^  dans  une^hofe  quelle 
qu*elle  fait.  .      ^ 

Il  eft  aifé  de  contefter;   il   éft  difE- 
cilc  de  réunir  tous  les  fendments,    far^ 
tout  en  matière  de  GOUT,    &/plus  en^ 
core  quand  on  "  recherche  quelle/en  eft  la  ^ 
nature.      On  peut  fou  tenir  que  (le  BE^au   " 
feul  eft  Tobjet  du  GOiyTi    on  Wut  pré. 
tendre  encore  que  dans  les  chQfes¥ufcepti- 
bles  de  Tun  &  dePaut/e,  le  beaIu  &  le 
B  o  N  fe  confondent  :  jon  peut  ay|pc€r  & 
chercher  à  étabKr  beaucoup  d'autres  opi- 
nions.     Notre  defTeiri  n'étant  pas  d'entrer 
d^s  deMongs  détaili  à  ce  Sujet,  nous  ne 
réfuterons    perfo^ne/:    nous    dirons  feule- 
ment que  par  rappte  au  but  de  cet  ou- 
vrage,    nous  avons  )|u  plutôt  donner  aux 
mots  une  fignificatMi  trop  étendue,  que 
d'en  refferrer  le  fen/  ijjuturel  dans  des  bor- 
nés  trop  étroites, 

Le  Goût  eft/ un  TALENT;  il  con- 
tribue à  la  perl^aion  de  l'homme;  & 
quoiqu'on  puiWle  perfedlonner  lui-nfé- 
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me  lôrfqii'oii  en  a  reçu  lé  germe,  ee^x 
à  qpi  la  nature  l^a  enriètemètit  refufé, 
ti^onc  aucun  moyen  de  %ie  le  procu- 
'f;^r. .  Ce  Talent  confifte  dans  le  difcebie- 
menc  du  6 EAU  &  du  «ON:  ces  deux 
QuàilStés  font  en  elFet  les  feules  <]ui  en 
foienc  Tobjec  direâ;  6c  tout. ce  qui  n'a  au- 
cun rapport  il  celteà-cî,  n^eft  point  du 
rcflbrt  du  Goût.  ^ 

Mais  qu'eft-ce  que  le  BON?  Qu'eft- 
ce  que  le  BEAU?....  Une  chofe  nous 
^aroit  B  O^  N  E  à  raifpn  dt^  Qualités 
utiles  6c  avantageufes  que  nous  y  dé- 
couvrons ,  &  qui  font  qu'elle  nous  plait* 
Si  loin  de  noflf|:paroitre  utile,  elle  nous 
fèmble  au  contraire  dangereufè  ou  dom- 
mageable, nous  difens  qu'elle  eft  MAU- 
VAISE. Une  chofe  nous  paroit  bel- 
le, lorfquVUe  nous  plaj^t^indépendam* 
ment  de  toute  confidération  d'utilité  per- 
fonnelle  &  particulière:  6c  H  foùl  le 
même  point  de  vue,  elle  nous  déplaic  & 
nous  choque,  nous  rebute;  nous  difons 
qu'elle  eft  LAIDE.  De  tout  ceci  il  fuit 
que  dans  les  objets,  ce  font  les  qualités 
utiles  &  folides  qui  forment  la  BONTÉ; 
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^  que  la  J^MJtutt,  dépend  particulière* 
mène  des  qualités  agreablesr  6c  brïllancei*. 
Ainfi  une  mairon  eft  iBONNE,  lorfqu'elle 
eft  bien  bâtie ,  &  qu'elle  convient  d'aHleurs 
aux  ufages  aukquels^elle  eft  deilinée;  en 
un  mot  lorfqu'elle  eft  commode  &  fblide: 
une  maifon  eft  BELLEj  lorfqu^  .par  fon 
archiceâure^  par  fes  ornements^  par  la' 
fymétrie  des  parties  qui  la  conipofent^  elle 
plaît  à  ceux  qui  la  confiderent*         \^    "'^ 

Si  Ton  ne  voit  dans  les  objets  que  le$ 
qualités  utiles  &  brillances  qui  s^y  trou^^ 
vent  re'ellemeht,  &  qu'on  les  iaififlc  avec 
Promptitude  &  Délicateftè,  ainfi  que  tout 
ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport;  on  a 
ce  qu'on  appelle  UN  BON  GOUT.  Si  au 
contraire,  on  t) 'y  voit  point  ces  Qualités^ 
quoi  qu'elles  s^y  trouvent,  on  N'a.  POIJ^T 
PE,G\o  UT.  Enfin  fi  l*on  prend  pour  Qua- 
lités up^les  ou  agréables  celles  qui  ne  le  font 
point ,  hn  a  un  G  O  U  T  F  A  U  X. 

D'après  ces  principes ,  il  ne  fera  pal 
difficile  de\décjder  quelles  font  les  Qualités 
du  Style  qui  en  forment  la  BONTÉ,  & 
quelles  foncxcdlei  qui  eh  conftituenc  la 
BEAUTÉ:  it  faut  iêulemeni  obferver  qtt9 
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foQvent  cellei- ci  (uppofenc  cell^-lli;  qtff 
quelque  -  fois  aujffi  une  même  qualité'' con* 
trtbue^en  même  ^cemps  à  tendre  je^Style 
f  ON  &  BEAU;  &  qu'enfin  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  par  négligence  employer  ces 
deux  derniers  termes  l'un  pour  Fan cre. 
Mais  en  bornant  les  mots  k  leur  fignifica^ 
tion  ftriâé>  on  trouvera  que  la  clarté,  la 
ITettece'y  la  précifion,^  la  force,  Pënergie, 
le  pathétique  appartiennent  à  Ta  BONT'E 
duScyJe,  ainfi  que  tout  ce  q^ui  contribue 
à  nous  inftmire,  à  nous  toiicher,  &  à  nous 
convaincre;  &  que  felégance,  la*  variété', 
Pharmonie,  ^  tout  ce  qui  ajoute  à  Tagré- 
ment^  tient  à  la  beuté  du  Style/  ^^  ' 

Il  ne  fera  pas  difficile  non  plus  de  rap- 
peller  à  un  principe  général  &  lumineux 
tout  ce  qui  a  rapport  au  Goûty  pour  peu 
que  Ton  réflècfaiilè  fur  les  nodons  que  nous 
en  avons  données  :  void  ce  principe. 

Les  qualités  utiles  &  s^reables  font 
le  B oif  &  le  BE  A  U :  mais  ce  qui  ne 4)eut 
eiilbr,  nV  point  de  qualité;  &  nous^  ne 
jogtons  des  chofès  poffibler  que  par  com^ 
paraifon  avec  celles  qui  exifiént  réellement 
&  que  nôtxs/connoiflbns.     Ce  n^eft  donc 
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vadonsi  que  nous  dffoM  aller  apprtmkf 
ce  qua  c'eft  que  90KtÀ-fc  ^EAUTÀ 
L'étude  de  la  Naturel  voilà  notre  tâcliè» 

\&  notb  reflbutce.  La  Nature  efi  notre 
tréfor  en  tout  fens  :  elle  eft  âuflî  notre  juio- 
dele;  non  pas  qu^il  faille  imiter  tout  ce 
que  Ton  tableau  renferme:  il  y  a  des  i&its 
eictraordinairey  |.&  qui  jpir  conféquent  peun 
vent  être  confidérés  comme  des  irrégulari* 
tés:  il  y  a  des  chpfes  dont  nous  ne  poti<^ 
vons  pas  juger  fàinement^  parce  que.  dac^ 
les  vues  de  là  Natui^e^  elles  n^bnt  avec  npu| 

^u'un  rapport  trop  éloigné*  Il  ne^faut  noi^ 
^^ttacher  qvi^^à^e  qu^il  y, a  de  conAànt  dans 
les  procédés  de  la  Nature  j  &  qu^à  ce  qui 
eft  à  notre-portiéê  &  à  notre  ufàge:  c*eft 
là  que  nous  app/endrons  à  connoUre,  & 
queXous  appercevrons  ^  que  nous  faifirons 
mieux  Içs  qualités  qui  forment  le  Bon  & 
le  Beau;  les  qualitéjs  qui  doivent^djnger 
notre  Goût >>&  que  nous  devons  tâcher  de 
trartfporter  par  limitation  ^ans  les  Arti,  5c 
en  particulier  danrle  Style.  Ici  les  détails'^ 
feroient  immenfes  :  mais  dans  ces  notions 
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préliminaires»  fioiu  n^avons  voulu' quVra^ 
btir  un  petit  nombre  de  points  de  vue  gc« 
fiër|ux  qui  puflenc  fuffire  pour  le  refte  de 
Touvragaç  &  que  Votyfm  le  maître  d'ap« 
pUquer  à  chacun  des  objets  q^i  vont  fuc« 
ceffivement  nous  occuper.        ( 

il  faut,  avorns<r  nous  dk ,  pour  parvenir 
au  degié  de  perfeâion  que  Ton  doit  (h 
propofer  dans  tout  ce  qui  tienr  aux  Beaux- 
Arts^  que  vou^iiy^  tout  à  la  fois  les  Qua^- 
htés  qui  forment  le  Talent,  Se  les  Quâlite's 
qui  forment  le  Goût.  Le  Talent  produit, 
&  le  Goût  juge  les  produdions.  Ordinai* 
remeitt  ces  deux  facultés  font  réunies,  non- 
feulement  parce  qu'on  ne  peut  cultiver  & 
perfedionner  Pune  d'entr'elles,  que  par  des 
moyens  qui  fervent  auffi  ^  cultiver  &  à 
perfeâionnèr  l'autre;  mais  fur -tcHit,  parce 
que  la  plupart  des  Qualités  que  Turie  exige, 
font  également  néceffaires  à  raftitre*  rai 
dit  h:p/âpart:  car  il  paroît  qu'il  y  a  quel- 
que^: Qualités  particulières,  qui  iîàns  être 
inutiles  au  X^entV  font  bien  plus  eflen- 
tielles  au  Goût;  comme  il  en  eft  plufîeurs 
autres  dont  le  Goût  peut  fe  palier  j  &  fans 
lefquelles   le  Talent  difparoit:  aùHî  voit- 
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orKfouveflt  des  perfonnd  qui  jugent  iàine- 
ment»  Se  qui  ne  peuvent  rien  produire  d«i 
fuppoitable;  comme  on  a  vu.  quelque -ibie 
des  hommes  en  qui  brilloit  le  Talent  le 
plus  fécond  I  quoique  la  Nature  femblâc 
hier  avoir  entièrement  refijfé  Te  Goût* 
Cependant  le  Stylé  de  ces  derniers ,  efti- 
mable ,  Ci  l'on  veut ,  piKr  certain^  Quali- 
"^tés  ntrat  &  fupërîeures,  ne  peut  jamaif 
être  un  Style  parfait  :  toujours  on  y  trou- 
vera des  écarts  à  côté  des  élans  les  plus  fu- 
biimesy  des  défauts  à,  côté  des  plus  gran- 
des perfc^âions,  &  des  taches  k  côté,  des 
Beautés  ies  plus  frappantes.  Âiiifi  nous 
avons  du %éunir  le  COUT  au  TALENT, 
pour  donner  un  détail  exaâ  de  toutes  les 
Qualités  que  le  bon  Style  exige.     ' 

A  R  T  I  CL  E    I. 

Qualités  COMMUNES  au   goût 
ET  au  talent. 

Ces  Qualités  font  fur- tout  la  Péné*^ 
tracion,    la  Clarté ,    le  Difcernement ,   la 
Précifion,   le  Naturel  j   &  la  SenfibUité^ 
.^  Reprenons  de  fuite  ces  iix  diverfès  Quab^ 
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tiff,  tt  t&chont  de  fiûre  Voir  en  peo  de 
jnotf  combien  elles  font  indifpeafablcmenc 
néçeflàires  au  Talent  Ôt  au  bon  Goât.  .^ 
Sans  la  FÉN^TllATION,  nous  n'au* 
rons  ^oinr  (Tidées ,  oui.  nous  n^cn  aurons 
que  de  fupeiiicielles  6c  de  triviales:  tout 
ce  qui  paifera  le  cercle  étroit  des  Penfées 
les  plus  bornées  I  fera  hors  de  notre  por- 
tée; nous  ne  pourrons  ni  en  parler  n^  en 
juger.  Comment  faire  un  cEoix  dans  fes 
Penfées  quand  on  en  manque?  Au  teUe, 
la  ^Pénétration  demande  de  la  Sagacité  & 
de  la  Fineflè.  En  effet  la  FINES  s  £  eft 
le  Talefit.  de  faifir  ce  qu^il  y  a  de  plus  fin 
dans  la  connôiflànce  d'un  objet;  la  S  AG  A-> 
l|P#r  É  eft  le  Talent  de  parvenir  prompte^ 
ment  &  iurement  à  ce  qu^il  y  a  de  plus  ca<! 
ché  dans  un  objet;  &  la;PÉNÉTRATiON 
efl:  le  Talent  d'acquérir  facilement  la  con^ 
noiflànce  d'un  objet  en  général 

Sans  LA  CLARTÉ  DE  l'esprit, on 

ne  voit  que  d'une  manière  confufe  &  obicu- 
rd  ;  on  ne  voit  qu'à  demi  ;  en  un  mot  on  voit 
mal.  On  ne  pourra  donc  ni  fe  rendre  uli 
cpmpte  fidèle  de  fes  idées,  ni  le  rendre  aux 
autres.. «•  Fout  être  clair,  il  faut  de  la 


-■^fT-     '  ' 


*  •■."(**-*fl»**iW"»  **»*  " 


SUR   LE   STYLE       %^j 

Netteté  4c  de  rOrdr»  dtni  Cet  concepdoiif* 
La  CLARTÉ  eft  k  T^éfit  de  voir  êc  de 
faire  voir  Ton  objet  (bus  ufi^  point  de  vue 
lumineux  &  fiicile;  la  netteté  eft  le 
Talent  de  voir  &  de  faire  voir  foa  objet 
bien  diftinâemcnt  6c  de  manière  à  le  d^«* 
ger  de  tout  autre ,  k  le  defliner  proprement 
&  fenfiblemcnt  ;  T  o  R  p  R  B  eft  le  Talent 
de  lier  fei  idées  de  telle  forte  qu'elles  y 
gagnent  toutes.  L*  o  R  D  R  E  indique  k» 
rapports  en  plaçant  les  idies  où  elles  doi^ 
vent  être;  les  rapports  bien  indiqués  con* 
tribuent  beaucoup  à  la  NETTETÉi  ic 
celle  -  ci  augmente  la  C  L  A  R  TÉ.  \ 

Sans  le  discernement,  fera-t<^il 
pdfliblç  de  diftinguer,  dé  féparer  le  vrai 
du  faux  y  Futile  du  fuperflu^  Tagréable  de 
ce  qui  déplaity  ce  qu^rl  convient  dé  dire 
de  ce  qu'il  faudroit  taire?  Ceft-à-^4ire^ 
fans  le  DISCERNEMENT,  quel  choix 
pourroit-on  faire,  &  que  feroit^ce  que  le 
Goût  >  Que  ièrôit*-  ce  que  le  Talent  ?....• 
Outre  les  Qualités  précédentes,  le  Difcer- 
nement  préfuppo(ê  encore  la  Juft^  &  le 
Jugement.  Le  discernement  eflrlè 
Talent  de  diftinguer  ce  qu'il*  ne  faut  pas 
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confondre  :  le  J  U  G  E  M  E  N  T  eft  le  T«!cnc 
de  voir  fc  d'eftimer  les  thofei  félon  ce 
qu Viles  valent  A:  ce  quVÎles  font;  U  lu s<- 
TESSE  eft  le  Talent  de  voir,  de  diftin- 
gueri  de  de  juger  avec  beaucoup  de  vérité: 
U  7  U  s  T  B  5$  E  fait  partiedu  jugement, 
6c  celui**  ci  fait  partie  du  disceune* 

MENT. 

Sans  là  précision,  nous  ne  croi- 
rons jamâ^*^a|roîr  ailèz  dit^  ou  bien  nous 
nous  refiiferons  aiintoindfe  développement. 
Mais  â  chacune  de  nos  idées  nVft  pas  cir- 
confcrite  dans  refpace  qu'elle  doit  occu« 
per;  fi  nous  les  étendons  trop»  ou  trop 
peu;  fi  nous  nous  jecons  dans  Tenfluré  & 
le  gigancefqu^;  ou  fi  nous  tibus  contenu 
tons  d'Expireflions  foibles  &  vagues;  cer- 
tainement nous  n^aurons  ni  Gpût  ni  Ta- 
lent. La  Précifion  produit  TExaditude, 
&  fou  vent  la  Juftefle,  la  vérité,  la  Légèreté. 
La  PRÉCISION  eft  le  Talent  de  bien  dé- 
mêler fon  objet  d'avec  tout  ce  qui  n'y  ap- 
partient pas;  INEXACTITUDE  eft  le  Ta- 
lent de  faire  ou  de  voir  les  chofes  comme 
elles  doivent  être  faites  ou  vues:. la  con- 
forfiisté  des  idées  à  leurs  objets  en  faiHa 
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viRlTii  6c  la  lÉGERETé  cotififte  k 
communiquer  ces  mêmes  id^es  avec  aifan^ 
cé/avec  brièveté,  &ians  faire  parolire  que 
Ton  en  foit  fort  occupé. 

Sans  lei^fATUREL,  on  fera  altéré^ 
fardé,  forcé,  ou  guindé:  il  faiie  au  con<» 
tcaire  que  les  conceptions  foient  faciles  Se 
coularrtes,  que  les  Tours  foienc  aifés  6c 
convenables ,  &  que  dans  les  Ei^preffions 
brillent  fur-tout  l'accord  &  U  propriété 
des  termes:  il  faut  pouvoir  découvrir  &: 
faifir  ce  que  le  Siijet  fournit  de  lui-même^ 
&  femble  ne.pouvoir  refiilcr;  cVft-à-dire^ 
ce  qui  refpire  une  certaine  franchife,  une 
noble  Qa'iyeté:  il  faut  être  ennemi  de  tout 
éc  qui  femble  ijidiquer^^prétentions ,  ^e 
Tart,  des  efforts...  Le  NATUREL,  c'eft- 
à^dire,  le  Goiit  des  chofes  le$  plus  con«^ 
formes  à  la  Nature  &  le  Talent  de  les  fai« 
fir  &  de  les  bien  rendre,  renferme  la  Fa- 
cilité, ringénuité,  Jcfur-tout  les  Gracés« 
Deux  chofes .  conftituent  là  FACILÎTÉ, 
10,  Te  Taleiit  d'enfanter  les  Sujets ,  dé  les 
développer,  &  d'écafter  les  obftacles; 
20.  le  Talent  d'exéciuter  promptement. 
L'  I N  G  p  N  U I T  É  porte  la  franchife  jufqu'à 
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ne  point  cherchât  à  fe  d^gmftr  même  pour 
fon  propre  intérêt  ;  ici  elle  fait  ivîtef  tout 
ce  que  Ton  pourrait  imaginer  dé  propre  k 
en  impolcr  at»  (èâeur  fur  les  Talents,  les 
PenféeSi  ôc  les  Seociinents  de  TécriVain.  Les 
GRACES  conGftenI  dans  T Agrément  qui 
réfiilte  à\in  heureuK  choix  de  Penfëes»  4b 
Sentiments  y^d'Expreflions  9  fie  de  Tours 
qui  ont  également  l'arantage  d^tire  cou* 
lantSi  moux,  libres,  dites,  convenables, 
fans  être  recherchés  en  rien.^ 

Enfin  (ans  la  SENSIBILITÉ,  coni;^ 
iment  trouver,  difccrner  ce  qui  fait  quVn 
ouvrage  plait  au  «plus  grand  nombre  des 
hommes;  &  qu^il  plairoit  à  tous  fi  tous 
étoient  également  bien  conflicué^  ;  ou  fi 
les  prqugés^-  Terreur,  les  faux  principes, 
les  habitudes  vicieufes  ne  contrarioient  pas 
chez  plùfic^irs,  &  nVtoufFoient  pas  même 
la  voix  de  \z  nature  ?  Cette  Senfibilité  qui 
demandei^ne  ame  faine,  &  des  organes 
parfaits;  cette  Senfibilité  ^ui  fëmble  n'ap- 
partenir qu^aux  hommes  privilégiés  que 
Tauteur  de  la  nature  a  comme  deftinés  à 
fervir  de  mod|eles  aux  autres  hommes; 
cette  Senfibilité  fi  précieufe,  la  fource  de 
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nos  Goûts.  Ac  <)•  nof  plaifirc;  à  coniEHib 
d  objets4e  sVtend-  elle  pas  ?  La  KouVetu* 
té  qui  nous  attire I  la  Grandeur  qui  ootiji 
eleve»  là  SubHniit(<  qui  nous  tiranfporte» 
la  Variété  qui  noiis  amufei  flmifation  qui 
nous  (atisfaitt  TUarmonie  qui  nous  en- 
chante,  la  ^ym^crie  qui  nous  ibulagè, 
VOrdré  qui  nous  dirige  ^  la  Beautéf  qui 
nous  charaie/  la  Surprife  qui  nous  picque^ 
les  Contraftei  qui  nous  recréent,  le  Ridi- 
cule qui  nous  ^gaye»  la  Décemce  qui  fait 
notre  nobleflè ,  la  Vertu  qui  fait  notre 
force;  tput  ce  qui  peut  plaire,  eft  du  ren- 
fort de  la  Senfibilité*  \ 

ARTICLE   IL 
Des  qualités  PARXicuLiiEEs 

AU   GOUT. 

Mais*  la  Seniibilité,  le  Naturel,  la 
Précifion,  le  Dîfcernement^  la  Qarté,  te 
la  Pénétration,  ces  fix  Qualités  rares  6c 
précieufes^  n^  font  pas  les  feules  qui  foient 
réquifes  pour  former  le  Talent  &  le  Goût: 
le  Goût  démande  encore  un  certain  degrd 
de  Promptitude  &  de  Délicateile^  dont  il 
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V  iêmble  d^abord  que  le  Talent  pourrait  fè 
jiaflèr»     La  PROMPTITUDE;,  \%ïi%  quoi 

*^^lc  Goût  ccflc  d'être iuî- même,  puifqu'il 
eil  de  fon^dènce  de  juger  avec  tant  de  cé- 
lérité' ,  qu^Jl  ^paroi/Ic  étf'e  plutôt  uni  forte 
d*in(linâ  qu'un  fruit  de  la  méditation r  & 
en  efièty  ce  qui  ne  fai^  aucune  impreffion 
agréable  à  TinAant  qu'il  fe  préfente  il  noùs^ 
n'en  fera  que  raremenr  après  un  examen, 
mfir  &  réfléchi.  D'ailleurs  le  Goût  doit, 
nous  porter  vers  les  «objets  ou  nous  en*éloi- 
gner:  fi  donc  rimpre/fion  n'étoit  pas 
prompte  elle  devicndrojt  inutile,  &  par 
confcquent  le  Goût  n'auroit  plus  rien  d'a- 
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plupart    des    occaiions    ou    11    nous 
lé  plus. 

La  DÉLICATESSE;  "^car  le  Goût 
doit  (îiifir  jufqu'aux  nuances  les  plus  fines,  a 
jufqu'aux  couleurs  Ie5  plus  foibles ,  juf- 
qu'aux  traits  les  plus  petits;  &:  c^efl  de  ces 
nuances,  de  ces  traits,  de  ces  couleurs  à 
peine  perceptibles  j  que  réfultent  alTez  fçu- 
vejnt  les  Beautés  les  plus  rares ,  &.  1^  plus 
grande  perfeftion  des  ouvrages  de  Tart  ;  fi 
bien  m£me  que  les  artides  les  plus  com- 
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inunt  ,Jc5  moins  diftin^ùé#,  faififfcnt  or- 
dmaircment  les  traits  lc$  plus  gros,  «T^- 
nient  de  même  aflci  bien  les  couleurs  rei^ 
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Pi;  S    QUALITES    PARTieUÏ-I^^'ES 

.A"*'    T-A.LENT. 
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S'il  eft  quc^ues  pcr(bnnei^ui  pr^ten- 
dent  que  la  Dclicateflc  &  la  Promptittide 
font  auili  utiles  à  Thomme  de;ralent  qu*à^ 
l'homme  de  Goût;  au  moins  àvoucra-t-on 
(ans  peine  qu'il  ell  d'autrci^  Qualités  que  le 
Talent  exige  abfolumcnt,  ^  dont  le  Goût.' 
peut  fe  pafler  jufqu'à  un  certain  point:  ce 
(bnr  la  Flexibilité ,  VASivit^^  la  Fécondité, 
rimîigination ,  fie  la  Chaleur.  .  , 

Jiï^'^eft'et,  que  férôît-ce  d'un  auteur 
qî^  nVurûiç^ qu'un  Ton,  qu'une  Manière? 
NoV  è^lenient  on  a  divers  Sujets  à. traiter, 
on  ^  pfoppfe  des  Buts  différents,  on  s'at- 
tache àlpliifieur^  Genres,  les  Circonttanccs 
Varient^  &:  félon  toutes  ces  différences ,  il 
faut  qi«5  le  Style  foit  autre:  m^ai^dans  un.. 
\  même  0^ivr«e,  la  foule  des  idées  qui  fe 
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fuîvent,    ne    fc    rcflcmblcnt  pas:    aîiifi, 
quoiijue^tous  les  pas  que  Ton  fait,  doivent 
•^  ^f  rtffembler  pour  paroître  faire  une 
fuite ^  8c  appartenir  à  la  même  caufe*    ce- 
pendant'il  faut  qu'ils  varient  entr'eux  félon. 
h  difFereiice  du  terrain  que  Ton  parcoure 
;^Or,  c'eft  ce  Talent  de  fe  prêter  i  touteif 
les    Circonftances,    de    rendre  toutes  les 
Nuances,  de  faiTy  Se  tic  lier  tous  les  Tons, 
de  les  fondre  en  un  feul;  p'eft^  àis-jt,  ce 
Talent  que  j'appelle  flexibilité,  ou, 

flPon  veut,    SOUPLESSE:    Ja  FLEXI- 
BILITÉ ou  la  SOUPLESSE  dans  le  phy. 
fique,  n'eft  autre  chofe  que  la  facilité  de 
plier  avec  grâce  &  aifance  fon  corps  aux 
diverfes  fituatioiis  que  Ton  veut  prendre. 
laMEXf^lLlTÉ  de  Tefprit  elfdonc  h 
faculté  de  fe  prêter  i  tous  les  Tons  félon 
ce  qu'exigent  les  Circonffances ,  &  de  le 
faire  avec  tant  de  fa^^lité  que  chacun  de 

pair  irqu'on  évite  la  Monotonie  fans  rien 
négliger  de  ce  que  demandent  le  Sujet,  le 
But,  le  Genre,  &c.  Ceft  par  U  qu!un 
tuteur  femble  toujours^uidé  par  fa  matièrf 
fans  aucun  effort/  fans  aucune  inégalité  de 
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Ta  parc  ;  qu^en  uti  mot  il  eft  touj<l|j|rs  va^ 
rie I  toujours  naturel,  toujours  ce  qu'il 
doit  écre.  Ceft  c€  Talent  qui  fous  rjn£- 
peâion  du  bon  Goût^^  'préfente  fucceffîve^ 
ment,  quand  il  le  faut ,  Ami  Style  humble^ 
tempéré  y  ou^fublime;  tranquille  ou  véhé* 
ment;  léger ,  délicat^  Sc\\^iif,  ou  grave 
&folide,  &c. 

Mais  cetteXFlexibilité  Vèroit  inutile; 
on  n*en  feroit  auèun  ufage,  làns  Pacti- 
V I T  É  y  ce  don  pr)^cieux  de  la  Nature  ^  qui 
met  tous  les  autres  en  valeur  1  ce  mouve* 
ment  intérieur  qui  porte  Tame  de  tous  cô* 
tés^  pour  faire  toujours  de  nouvelles  dé- 
couvertes; ce  principe  fecret  qui  empêche 
l'efpric  de  fc  contenter  d'une  première  iiiej 
d'une  première  idée;  qui  fait  que  fans  ceflè 
ennemie  du  repos,  Pâme  crcufe ;  & ,  quel- 
ques progrès  qu^elle  aie  faits ,  veut  tou^ 
jours  pénétrer  plus  avant;  qu'elle  nç  (e 
contente  pas  des  notions  que  d'autres  lui 
fourniflènti  m^s  qu'elle  veut  elle- çnéme  ^ 
travailler  fe$  idées,  ficVenrichir  de  fortJ 
propre  fonds  ;  que  peu  contente  de  voir  la 
première  furface  de^  xhofe 
les  objets ,  les  développe  ^  \es  décompofe 
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lès  Rapproche,    &   ne    dit   jamais:   rV)2 

L'ACTIVITÉ  donne  à  l'elprit  la  vî- 
vacicé  dans  fes  opérations ,  la  pénécracion 
dans  feS  médirations,  la  fagacicé  dans  fes 
recherches ,  la  confiance  dans  fes  études, 
cette  forte  d'infatiabiiite'  qui  fait  que  Ton 
ne  croit  jamais  en  favôir  allez  ou  favoir  a(- 
fez  bien  :%'efl  elle  qui  contribue  le  plus  au 
Talent  &  au  Génie:  fans  eile^  un  homme 
peut  avoir  du  Goût,  du  Difcernemenc, 
de  la  Kaifon;  il  peut  fàifir  facilement 
ce  qu'on  lui  met  .  devant  les  yeut: 
mais  il  ne  fera  aucun  effort,  au^n  pas 
pour  aller  V  plus  loin  que  ceux  qui  Tont  de- 
vancé: il  fera  bon  tout  au  plus  à  rédiger, 
abréger,  &  mettre  dans  un  meilleur  ordre 
les  produâions  des  autres»  Ce  n'efl  que 
par  r  A  c  T  J  V I T  É  de  Tefprit  que  le  Style 
peut  devenir  vif,  fort,  rapide,  &  véhé* 
ment;  &  qu'il  peut  éviter  les  défauts  qx^ 
dinaires  aux  produâions  des  hommes 
froids,  lents,  foibles,  &  trop  flegmatiques. 

Joignez-y  la  FÉCONDITÉ,  fans  la- 
'Aâivité  la  pluis^  grande  ne  préfente- 
papillon  toujours 
f.  léger, 
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)ege%  touj.ours  errant;  la  FÉCONDITÉ 
qui  encourage  à  de  nouveaux  efforts^  jc^u- 
vre  toujours  de  noa?éUes  mines  ^  &  accu- 
inulj&.  les  tréfbts.  L%  ¥-t  C  o  H  Q  t  T  É  qui 
a  tant  de  part  à  la  licbeilè  du  Style  ;  qui 
d'un  gernrc  abandonijé  fait  ibf  tir  lèl  fruits 
les  plus  rares ,  qui  mot^tre  des  abîmes  daj^ 
les  idées  les  plus  minces  p  du  nouveau  dans 
les  chofes  les  pli^  utées^  &  uoe  profondeur 
qui  épouvante  dans  les  (|>bjeu  j|ui  paroiflèoc 
les  plus  fuperficiels  ;  la  F  i  C  b  il  I>:i^É  qui 
plp  qu'aucune  autre  qualiitéi  nlpprd^^^ 
riîornme^de  rétre  infini  qui  Créa  runivets* 
Joignez-y  riMASlNATlON^  uni 
laquelle  Tâme  l;i  plus  aôive  &  la  plus  Ù* 
conde  fe  perdroit  bientôt  dam  (es  proprei 
iâStrzâioni,  Suppofon^  mémç  que/r^tu* 
teur  dépourvu  de  cettb  Qualité  brillaûtç 
ne  sVgare  jamais;  qu'il  |  CônnoifTe  afTez  les 
divers  labyrinthes  oit  il  s'engage  à  chaque 
moment  >  pour  pouvoir ^  quaiid  t][  If  fau** 
dra^  reconitoitre  tous  les  endroits  par  qli 
il  aura  pafle.».  CeujUgp^il  veut  inûruire^ 
les  leâeurs  qui  veulent;  le  fuivre  dans  ces 
dédales  embarrafTés  &  obfcurs;  le  peu^ 
vent* ils  fans  fe  perdrai  à  'moins  que  de 
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ptocke  en  proche  ils  niaient  devant  les 
yeux  une  fiJte  d^objets  lumineux  &  fenfi- 
Mes  auxquels  ik  puiflènt  s-actadier.  Or 
c^iéii  rîniaginatîon  qui  donne  ainfi  un  coros 
&  dés  codeurs  aux  êtres  abftraits  :  ce  ni . 
que  par  le  (ècours  de  fa  ù^agLe,  que  ces 
êtres  peuverit  faire  impreflfôn^  fur  nous: 
fans  cda^  nous  nous  fatîguo|!s  à  i  vous 
vire;  nous  nous  e'puifons  en  effipks  fupcr- 
flùs;  nous  marchons  dans  lesTtcncpBes, 
nous  tombons  dans  les  precipicbs^  nous 
n^cmbraflbns  que  des  ph^ntômcts.  Une 
contention  trop  forte  &  continuel  peu  ^c 
progrès,  en  faut -il  tant  pour  de'éouragcr, 

.    pour  rebuter?  | 

Les  Agréments  qui  proviennent  d'une 
imagination  belle ,  vive  y  riche ,  forte ,  & 
variée,  ne  manqueront  pas  de  produire  un 
effet  furprenant;  fur- tout  fi  vous  y  joi- 
gnez la  C  H  A  L  E  U  R ,  ce  foyer  /intérieur 
qui  doiîne  des  ailes  de  feu  à  téutes  vos 
idées,  qui  les  revêt  de  fentiments^  qui 
après  vous  avoir  embrafé  vous-même  à  la 
vue  de  l'objet  que  vous   voulez   pei^re, 

^  embrafe  également,  votre  leôeur  à  la  vue 
du  tableau  que  vous  en  avez  tracé;  cette 
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tB  ALEmi  qui  réfulce  d'une^^rande  vtva^ 
cité  jointe  à  Paâivit^  &  à  la  fenfibilic^ 
&  qui  feme  tout  votre  ouvrage  de  taita;  de 
flamme  ;  qui  loia  de  s'afibiblir  ^  fe  fortifie 
à'  chaque  inftant>  s^accroit^»  s'étend,  ^^ 
(inî#  par  produire  un  grand  embraièmelit 
dans  Tame  des  leâeurs* 

°  Ayons  -  nous  fini  l^enumération  des 
principales  qualités  quHl  faut  réunir  pour 
avoir  ur  Style  parfait  ?>  Non  ;r  il  faut  «n^ 
core  que  toutes  cts  Qualités  foient  encr^eU 
les  dans  une  JUSTE  PROPORTION: 
car  il  la  chaleur  domine  trop^  Pécrivain 
fera  enthoufiallt^;  fi  elle  eft  trop  foible,  il. 
fera  froid.  Si  1  imagination  le  féduit^  S  ne 
fera  qu^entaOer  les  images  ^  6c  n'aura  poiht 
de  foUdité;  ft  elle  Tabandonne,  il  fera  (èc. 
Qu'il  ait  trop  de  fécondité,  il  ne  finsia 
jamais;  que  cette  Qualité  lui  manque,  il 
fera  ftiperficiel.  Qu'il  (bit  trop  aâi£,v  il 
ne  fiafa  quVtpurdir;  qu'il  ne.^4e  foit  pas 
afîèz,  il  fera  lent.  Trop  d^nexibilité  le 
rendra  difparate  ;  trop  peu  de  cette  Qualité 
le  rendra  monotone.  Excès  de  Pénétra- 
don  produit  les  pointes;  défaut  de  Péné- 
tration rend,  le  Style  vidé  &  commun» 
■   ■■^^-  '  ^  R  X      . 
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Trop  de  Clarté  rend  trivial  ;  trop  de  D\(i 
jcefiRmtnt  fait  tomber  dans  Tafieâation: 
trop  de  Precifion  rend  Fauteur  compafle; 
crop^  de  Naturel  nuit  à  la  noblefle  »  à  l'été* 
gance;  &  trop  de  Senfibilité- fak  oublier 
le  fonds  pour  la  fuperficie,  l/i/tilc  pour 
l'agréable,  reflentiel"  pour  racceflbireiî 
.  .-*0n  pourroit  à  préfent  demander  aux 
,tZoiles  anirhés  contre  le  mérité  du  vStyle, 
il  ce  Talent  leur  paroit  àflèi  facile  à  ac- 
quéâr,  pour  iautorifer  leurs  dédains.  Mais 
nous  n'avons  vu  qu'une  pairtie  des  difficul- 
tés qu'il  faut  furmonter,  &  des  obfiacles 
qufil  faut  vaincre  pour  jouir  de  l'avantage 
dej  bien  écrire.  Non  ;  ce  n'eft  pas  afl'ez 
de  réunir  les  divérfes  Qualités  qui  f)rmenc 
le  Talent  &  le  Goût.  A  ces  dons  de  la 
nature  il  faut  joindre  des  connoiflàncei; 
étendues,  fans  lefquelles  le  Style  feroit  e|i- 
çore  imparfait  ou  même  barbare. 
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CHAPITRE    II. 


Quelles  sont  ies  cdi^NOïssAN* 

>     CES    QUE    présuppose    LE    TA* 
LENT    DE   BIEN    ÉCRIRE? 


Ces  Cônnoîflànces  qu'il  nous  refte  à 
parcourir',  font  principalement  celle 
de  la  matière  que  l'on  traite;  celle  du  Gé- 
nie ,  des  Règles ,  &  des  Ufages  de  la  Lan- 
gue dans  laquelle  on  écrit;  celle  des  Prin-^ 
cipes  du  bon  Goût  en  général,  &  de  celix 
en  particulier  qui  appartiennent  au  (îenre 
auquel  on  s'eft  attaché;  enfin  celle  des 
bons  modèles  %  tous  les  temps:  c'eft  par 
là,  &  par  un  long  Exercice,  que  Ton  par- 
vient à  donner  aux  qualités  qui  concourent 
à  former  le  bon  Style,  ce  rafinement  qui 
en  fait  le  principal  mérite. 

Nous  ayons  déjà  vu  combien  il  impor^ 
te  de  pofleder  à  fond  le  Sujet  que  l'oii 
traite,  d'en  pénétrer  la  nature ,  d'en  faifir 
fii^^d'cn  bierf  voir  toute  l'étendue,,  tous  loi 
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cbtéSf  tcmémc  les  dépendances  6c  les  en- 
virons: nous  avo4s  vu  combien  iVcude  dt 
la  Langue  donc  on  veut  fe  fervir  eft  lon- 
gue 9  pénible ,  &  imponante.  Âinfî ,  nous 
ne  nous  arrêteront  pas  davantage  fur  ces 

deui;  objets. 

•   .   ■  -  "^        -  ■  -  -  . 

ARTICIiE    I. 

CONNOISSANCE   DES   REGLES.     ' 

Si  Ton  n*a  pas  étudié  ^  fi  Ton  n'a  pas 
médité  les  Règles  du  bon  Goût  en  généi*al^. 
&  les  Préceptes  particuliers  à  chaque  Gen- 
re; combien  d'écueils  oii  Toa  ira  fe  perdre! 
Ces  Hegles  'font  de&  points  d'appui  nécef- 
faires ,  que  perfonne  n'a  impunément  la  té- 
mérité de  négliger.  Aufli  quelle  attention 
les  grands  maîtres  de  tous  les  temps  n^ 
ont  -  ils  pas  donnée  !  C'eft  donc  envain  que 
plulieurs  auteurs  ont  eflayé  de  décrier  les 
préceptes!  Tous  ne  foi^  pas  pùifés  dans 
la  nature;  il  en  eft  un  certain  nombre, 
qui,  çonfidérés  en  eux -menées,,  font  pu- 
rement arbitraires  ;  &  que  iféanmoins  Tu- 
fage  a  fi  bien  adoptés  &confacrés,  qu'il 
n'eft  plus  permis  de  s'en  écarter:. telles 
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font  les  Règles  dd^^rerfification  propres  k' 
chaque  langue:   piïuc- on  les  deviner  fie  les 
fuivre  uns  les  connoitre,   fans   les  avoir 
étudiées  ?  Et  quant  aux  préceptes  qui  (èm« 
blent   tenir  de  plus  près  à  la  nature,  des 
chofcs  ;  quel  eft  Fauteur  qui  Içs  ait  igno- 
rés, &  dont  le  Style  foi t  regardé  comme 
un  modèle  exempt  de  tous  les  défi^uts  efîèn- 
tiels?    Les  Principes  établis  fur  la  nature 
elle -mêtne  font  en  très -grand  nombre;    il 
ei:l  difficile  de  les  découvrir  Tun  après  TauL- 
tre/ &  pliS  difficile  encore  de  les  fai&r  « 
tous  k  la  fois.     LVtude  des  auteurs  qui  en 
traitent   eftvépineufe^   fouvent   abftraite, 
toujours' un  pe^afeche:  la  multitude  des 
objets  a  de  qu(ii  effrayer  :  que  de  di(ci|£* 
fions,  que  de  fyftémes,  que  de  contrarié- 
tés dans  les  opinions!  Que  d'ouvrages  dif- 
férents!  Et  quelle  peine  ne  doit  «il  donc 
pas  en  coûter  I  non  feulement  pour  démê- 
ler parmi  tot^  les  principes  qu'on  nous 
doiïne  fur  un  même  Genre  d'ou^age^  ceux 
qui  font  vrais  1^  uoles,   &  folides;  mais, 
encore  pour  trouver  ceux  qui  doivent  (êr-    , 
vir  de  baz^y  ceux  que  l'on  doit  regarder 
comme  la  fource  d'oii  découlent  tous  les 
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tucref ,  ceux  qui  doivent  tVmpotter  dan^ 
le  cas  d'occurrciî^  ;  enfin  pour  mettre 
tous  ces  Principes  dans  un  ordre  de  Subor- 
dination &  de  dépendance  mutuelle^  & 
conforme  à  ^  que  demande  l'ouvrage  au* 
quel  on  veut  travailler  !  ^ 


*•   ^4*. 


A  R  TIC  LE    ri, 

CONNOISSANCE   DES   MODELES. 

Si  par  bne  étude  r^échie,  on  ne  sVft 
pas  rendus  familiers  .les  bons  Modèles  de 
tous  les  temps;  la  connoiflaoce  des  Règles 
de  l'Art  ne  fera  que  d'une  utilité  médiocre. 
Les  Règles  ne  s'étendent  pas  à  tous  les  dé- 
tails, à  tous  les  cas  particuliers  :  il  y  g  fou. 
vent  des  Exceptions^  des  Nuances,  des 
Finefles,  qui  tiennent  à  un  concours  de 
Qrconftances  que  les  maîtres  de  l'Art  n*ont 
pu  prévoir;  &  c'eft  néanmoins  en  cela  que 
confifte  fouvent  le  p^ncipal  Agrément  ' 
id'un  ouvrage;  La  Nature  &  les  préteptcs 
qu^elle  fournît,  indiquent  en  général  les 
grands  traits  :  mats  tout  cela  ne  fuffit  pas 
pour  limer  un  ouvrage  ^  fit  lui  donner  le 
pobV    Les  Regtts  ne  font  que  des  réfukats 
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génâ^iiux  <f  un  certAtn  nombre  â'ol>(crviv 
tion^>  particulières  :  cet  obfervitions  por^ 
tenc  fur  rétac  det  chofesque  Ton  a  ôbfer^ 
vees  :  mais  Tëtat  des  chofes  varie  j  les  rap- 
ports sWoibHflènt  ou  (è  fortifient*^,  (è  mul- 
tiplient ou  diminuent  de  nombre:  delà 
ces  exceptions  dont  la  nature  eft.  telle  que 
Ton  né  piîut  jamais  s'aflurer  de  les  avoir 
toutes  découvertes.  Les  grands  principes, 
par  là  quHls  font  générauir ,  ont  toujours 
quelque  (fhofe  de  vague  &  d'indéterminé: 
il  eft  difficile  d'en  bien  faire  le  développe* 
ment,  6c  d'en  faifir  jufqu'aux  dernières 
conféquences  :  ici  les  moindi^s  erreurs  font 
très  '  Aineftes  ;  &  rien  n'eft  plus  facile  que 
de  rapporter  k  un  principe  évident,  conw 
me  conféquênce  éloignée,  une  pro^oiirion 
qui  n'en  peutfoi'tir.  Âinfi,  quelques  lu^ 
mièrer  que  Fon  aie,  on  ne  diflipe  jamais 
entièrement  les  doutes,  les  tncerritudes, 
les  ténèbres;  &  fût- on  ailèz  favorifé  de  la 
natiire  pour  y  pouvoir  réufllr,  combien  de 
temps  ne  faudroit-il  pas  y  coniacper? 
Combien  de  fois  ne  faudroit-il  pas  retour- 
ner fiir  fes  pas?  Ceft  donc  avec  raifon, 
que  nous  demandons  encore  rétude  des 
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grands  MoàétM  de  cous  les  temps.  On  V% 
éitg  onr«pcottvé^  &  U  cliâè  o^àvoic  pas 
befoUr'de|ireuve :  rien  ne  £ûc  fiure  d^  plus 
rapides  progrès  que  Pémde  des  bons  Mo- 
delés :  ce  qu'ils  ont  fiût  dans  les  circonftan-* 
ces  particulières  _oti  ik  iè  font  trouvas, 
nous  fait  Tencir,  par  Tanabigie»  ce  que 
nous  devons  faire  dans  Iti  circonftances 
oii  nous  nous  trouvons.  Mais  comme  les 
auteurs  que  Ton  range  dans  cette  claflè  ho- 
norable, ont  encore  des  d(é£iuts;  ilefln^- 
ceflaire  de  s'attacher  i  un  grand  nombre, 
afin  que  Texemple  des  uns  noUs  éloigne  de 
recueil  ou  Pexemple  des  ai||re$  pourroic 
nous  conduire.  Du  refte,  îl  ne  s'agit  point 
ici  d'une  leâure  fuperficielle;  ce  n^eft  pas 
même  afiez  d'une  leâure  réfléchie  ;  il  êluc 
une  étude  (uivié,  approfondie,  &  (buvènc 
répétée:  il  faut  poffèder  les  auteurs  qu<) 
Ton  regarde  coinqie  les  niaitres. 
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ARTICLE    IIL 

t* I M ï T A T I O N ,   ON  l!e X BU CIJiE* 


H  faut  Imiter  les  grands  maîtres}   il 
£iut  joindre  la  pratique  à  la  théorie.    Ce 
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dernier  |H^i)t  ef^e  fim  néteflaire  de  tops» 
on  ne  cra|nc  pas  de  le  dire.*    Jamaii  auceur 
n'a  bien  écrit  la  première  fois  qu^il  a  tenté 
de  le  faire  :  c^eft  l^Ëxerçice  &  lîiabîtude  qtti 
donnent  à  ce  que  Pon  fait  >  un  tertain  air 
dWance  d'où^oaiflènt  les  grâces/    Audi 
n^eft-ce  qu^aprè^  avoir  liiaucoup  écrite  que 
Ton  parvient  à  bien  écrire;    non  pas  qu^un 
auteur  ait  un  meilleur  Style  au  cinquantiè- 
me volume  «de  frs  œuvres,  qu'au  premier: 
peut-être  au  contraire  fei)ir-t*il  plus  vi- 
cieux.   On  ne  veut  donc  pas  dire  que  pour 
bien  écrire^  il  faille  faire  un  grand  n^bre 
d'ouvrages  ;    on  foutient  ^^il   faut   être 
longtemps  à  en  faire  un  feu!  ;  que  cent  fois 
il  faut  repaflèr  fur  chaque  morceau,  &à 
chaque  fois  chercher  il  Ton  ne  pourroit  pas 
faire  mieux;  qu'il  faut  multipliei*  les  eflais, 
&  fouvent  de  quatre  mots  que  l'on  écrit 
en  effacer  au  moins  trois;  fur -tout  ne 
point  fe  flatter,  être  plus  févere  pour  foi- 
même  qu^on  ne  le  feroit  pour  les  autres,  & 
ne  point  facrifier  fa  gloire  aux  fauflès  déli- 
cate0ès  de  Pamour  propre* 

^Sans  doute,  il  eff  ici  nombi^  d^écueils 
j4ont  peu  de  perfonoes  lavent  Ce  défendre  ! 
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Mais  aufTi  eft-*il  peu  de  perfonnes  qui  ap^ 
prochenc  de  k  perfeâion:  &  pour  ne  point 
îbrdr  de  notre  Sujet;  fi  Ton  coniidere 
combien  il  faut  s^Ëxercer.  combien  de  Mo- 
deles  il  faut  fe  rendre  familiers  ^  combien 
de  Préceptes  il  faut  méditer;  fi  Ton  dai- 
gne examiner  combien  Tétude  approfdndie 
des  Langues  cfue  Ton  emploie,  &  des  ma- 
tières ^ue  Von  traite,  exige  de  temps, 
d^application  y  &:  de  confiance;  ^fi  à  toutes, 
ces  c^nnoiflànces  on  joint  les  Qualités  qui 
formeAt  le  Goût,  &  celles  qui  forment  le 
Talent;!  on  ne  fera  plus  furpris  que  les 
bons  écrivains  foient  fi  rares ,  malgré  que 
la  plupart  des  hommes  d'étude  fe  foient 
conflamiment  appliqués  à  bien  écrire  :  on 
ne  fera  plus  furpris  que  dans  la  foule  dçs 
ficelés  dont  nous  connoifibns  rhiftoirei  on 
en  compte  I  peine  trois  ou  quatre  oii  Ton 
ait  vu' en  même  temps  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  brillaflènt  par  là\j  &  que 
hors  de  ées  époques  extraordinaires ,  dai\s 
le  vide  immenfe  qui  les  f^pare,  à  peine 
on  trouve  de  loin  à  loin  un  écrivain  mé- 
diocre, qyi  femblable  à  un  phénomène 
rare,  étoi|ne  les  efprits,  fie  n^eft  point  imité. 
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On  pourra  m^objeder  que  le  jiabteaa 
que  je  viens  de  tracer^  eft  celui  d'un  hom* 
me  de  lettres  qui  feroit  uni/erfel  &  par&ii 
dans  tous  les  genre$^  &  non  pas  celui  d^un 
homme  qui  n^auroit  que  le  Talent  de  bien 
écrire;  que  félon  moi  ce  dernier  talent 
renfermeroit  tous  les  autres;  que  }amai$ 
auteur  n'a  réuni  tant  de  qualités  préciçufes 
à  la  fois  ;  que  je  ne  mets  aucune  diiFérencf 
en|re  un  bon  écrivain,  un  homme  de  Gé- 
nie >  &  un  littérateur  célèbre,  H  eft  aifé^  je 
crois  de  répondre  à  toutes  ces  objeâions^.. 

S -il  eft  évident  par  tout  ce  qiâ  prtce- 
dcj  que  Técrivaili'he  peut  manquer  d'au-» 
cune  des  Qualités  &  des  ConnoiiGiànces  que 
nous  avons  parcourues^  .à  moins  que  fon 
StyleVcn  fpuftVe,  &  ne  contraâe  quelque^ 
défaut  plus  ou  moins  conlidérable;  il  s'eo 
iuit  que  je  n'ai  exigé  que  ce  quf%  Style 
exige  lui  «même  ;  d'autant  plus  que <  mon 
plan  ne  fe  bornoic  pas  à  ttjaiter  d'une  forte 
de  Style  en  particulier;  mais  que  j'avois  à 
traiter  du  bon  Style  en  général;  &  paV 
conféquent  à  rechercher  ce  qu'il  faut  pour 
qu'il  foit  convenable  ièlon  les  diverfes  cir<* 
confiances   qui   peuvent   le   £ure   varier. 
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Outre  cela ,  j'ai  voulu  deVelôppct  ce  qu'il 
faudroit  pour  que  le  Style  fût  parfait,  & 
non  pas  ce  qu'il  a  fallu  pour  le  Style  des 
écrivains  que  nous  connoifibns.     J'avoue 
que  plufieurs  perfonnes,    fans  jouir   d*an 
bien  grand  mérite ,  ont  été' dans  leur  Style, 
corrects,    clairs,    ou  même   élégants,   ou 
vifs,  ou  légers:  mais  jamais  on  ne  trou- 
,  ver^  dans  le  St}'le  des  perfonnes  ordinaires 
les  autres  Qualités  plus  frappantes,  telles 
que  la  force >  l'énergie,  la  chaleur,   &c. 
aufli  les  écrivains  célèbres  ont* ils  tous  eu 
une  bonne  partie  des   Qualités  dont  nous 
avons  parié;  &  cVn  efl^aflèz  pour  prouver 
que  le  bon  Style  éft  plus  difficile  a  acquérir 
que  Ton  né  penfeJ    Mais  lafource  de  l'ef- 
pece  d'étpnnement  que  cet  eflai  peut  eau- 
fer,  c'eft  d'un  coté  que  Ton  ne  connoît  pas 
afièz  le  nombre  étonnant  des  facultés   de 
ThommeJ  &  de  l'autre,    que  Ton  n'a  pas 
enco(|e  étudié^  à  fonds  la  nature  du  bon 
Style.  \  ,  , 

Le  Littérateur  célèbre ,  fuppofé  qu'il 
ait  lui- mêrne^ le  talent  de  bien  écrire,  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  j  ne  dift'ere  du  bon 
écrivain  qu'en  ce  qu'il  a  des  ConnoifTances 
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étendues  fur  un  grand  nombre  d^  matières. 
Du  rcfte,  comme  le  Littéwteur  peuf  avoir 
un  Style  vicieux,  il  peut  aiuffi  manquer  d'un 
certain  nombr^e  ces  Qualités  tares  dont 

-  nous  avons  vu  qro  le  bon  Style  étoit  infé- 
parable;  &  fouvent  en  ce  cas  la  multitude 
de  faits  qu'il  a  recueillis,  ne  fuiiit  pas  pour 
le  dédommager;  quelque  imporânt  \,qud^ 
foît  dans  le  monde  le  préjugé  qui  parle  en 
fa  faveur.  ' 

Quant  à  Irliomme  de  Génie,  il  ne  dif-  ; 
fcre  du  bon  écrivain,  qu'yen  ce'ce  que  chez 

,  lui,  certaines  Qualités,  &  eiitFautres 
TAâivité,  rimagination,  la  Fécondité,  & 
la  Chaleur,  font  portées  à  un  plus  haut 
degré:  je  dois  même  bbfèrv^r  li  cette^oc- 
cafion,  que  c'eft  rarement  d^ms^  un  plus 
gr^nd  nombre  d'idées  &  de  eonnoiflances, 
que  coniifte  l'avantage  du  premier;  que 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  celifi  qui  a  le  plus 
d'idées  I  foit  toujours  cçlui  qui  a  le  plus  de 
Génie;  qu*il  eft  très -poflible  que  Cotin  ait 
eu  plus  d'idées  que  fioileau  ;  que  la  Mothe 
en  ait  plus  que  Quinault  &  la  Fontaine;  & 
que  Pradon  en  ait  eu  autanç  i^ue  Racine  : 
ce   dernier   n'en   convenoit-il  pas   q;aand 
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il  dilo^:  ce  qui  me  Sfiingiie  de  Pri^don^ 
c*cft  qkc  je  fais  écrire.î  Ce  n'eft  donc  qqe 
la  manière  de  combiner  les  idées,  que  To.n 
%f  de  les  arranger,  . de  Jiçs  préfenter^  qui 
caraâérife  Thomme  de  Génies  &  cVft  audî 
ce  qui  çaraûénfe  le  $cylê.Pour^*en  mieux 
conii^ncre,  que  Ton  prenne  les  vers  qui 
contrihuenc  I4  plus  4  k  célébrité  dd$  Cpr-^ 
'neîlkiy  des  Racines^  des  B^ouiTcaux ^    des 
Vdlcaires  ;  qu'on  les  dépouille  de  ce  qu^  le 
Style  y  met  d^energique>   d'harmonieuî^y 
de  touchant,    de  vif,  de  naturel,  $c  de 
brillant;    qu^on  les  diflèque  de  manière  à 
n'en  conferver  que  les  penfée;^  nues  &  iim- 
pies:    j?pfe  répondre  qu'on  n*y   trouvera 
prefque  jamais  que    des   idées    familières 
même  aux   efprits  les  plus   bornés.      On 
yerra  qu'Horace  avoit  raifon  de  dire  que  la 
perfe^ion  de  Tart,  ç'eft  d'écrire  de^  ma- 
nière ^a^  chaque  lecteur  Je  flatte  dryou^ 
voir  aifltnent  en  faire  autant ,   quUl  fut 
iongtefnps  pour  y  rluffir^  &  qu'il  y  perde 
fon  travail  &  fes  peines  (*),  , 

'(«)      -      .      -     -      Utfibiquiyii  '     \ 

Spertt  idgîti ,    fudet  multum ,  frtiftraqne  Uhorei^ 

uitJkM  idem^ 
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(  -Ofi^eù^im  troji.  le  répéter  i  ce  iï*eft 
pas  refpéce  pariiculièr/é  des  îdrfe/  que  î*on 
ai  qui  conJfHnte  Thomme  de  mérite;  c'eft 
la  manière  de  /voir  ces  mêmei  idées.  Ce 
point  de  pryc|iifj4pgie  mérite  d'etiÉe  examiné 
&  développé/:  mais  écartons  la  fécfacrèflê 
de  la  métaphyfique,  &  .ne  le  confidérons 
que  relativement  à  notre  Sujet:  Voyons 
fi  fous  ce  point  de  vue;  le  fonds  des  idées 
elles -mêmes  ne  tient  pas  plus  intimement 
au  Style  qu'on  ne  le  pcnfc. 

On  avouera  iatis  peine  que  c^eft  bien 
peu  de  cho^  que  (jes  idées  confufeSi  va- 
gues, &  compîiquécif  &  qu'elles  rfont  de 
prix  qu'autant  qu'elles  font  nettes,  préçi-, 
(es,  claires,  diftinâes,  &  déterminées. 
Or,  Tame  ne  parvient  à  donner  ceV  der- 
nières qualités  aux  idées  qu'elle  produit, 
qu'autant  qu'elle  parvient  intérieurement 
&  à  ks  propres  yeux  à  revêdr  ces  mêmes 
idées  d'Exprejffions  ufitées  &/de  mots  ébn-/ 
nus:  qu'on  y  réflêchifle,  &  l'on  conviens 
dra  de  ce  paiifiiype.  Mais  dès  que  Tame 
en  elle-mêfnç>  a  donné  un  corps  à  fcs 
idées  par  le  mttyen  des  Expreffions  que  la 
langue  fournit;  dès  que  l'ame^  en  un  mot, 
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ne  voit  plus  l'objet  de  fa  penfec,  que  fous 
.  cette  enveloppé  fenfiblc  ;  déjà*  le  Style  s*y 
trouvé  en  partie , . .  puifqu'il  eft,^ar  -  tout 
oîi  font  les  BÈKpreïïiohs.  Et  peije  -  on 
faire  un  choix  judicieux,  ou  mêipe  un 
choix  quel  qù'ii  foit ,  entre  des  ide'es  con- 
fufes  Se  indéterminées?  Peut -on  les  fou- 
mettre  à  un  plan,  «  établir  un  ordre  en* 
tr'elles? 

Ceft  fa^s  dpUte  ce  qui  a  fait  dire  à 
Horace,  (**)  que  celui  qui  aura  bien 
choilifbn  Sujet,  &  qui  s'en  fera  rendu  le 
maître  par  la  r^ditation;  ne  manqu^à  ni 
de  méthode  J^ff en  bien  ranger  les  pai^^ 
ties ,  ni  de^^^Sp  pour  les  bien  rendre. 
Ceft  faos  doute  auffi  d'après  cette  même 
' 'confidération^  que  Mr.  de  Marivaux  a 
prétendu  que  le  Style  n'étoit  autre  cliofe 
que  les  idées'  elles -ifnêm es;  que  des  idées  . 
fortes,  lumineufes,  &  vivçs  produifoienc  _ 
jun^tyle  nerveux,  clair,  &  rapide;  & 
qu'au  contraire  on  ne  Jpèut  avoir  un  Style 
lâche  &  foible,  obfcur  &  embarraflé,  traî- 
nant  &    diffus,   que  lorftjû'on    n'a   qu'un 

(«)      •      -      Cui  lecfa  potenter  erît  rts, 

'  Nfc  fuCunUia  décret  hune  f   tifc  lueidut  ordo,  /^ 
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pstit  nombrie  d'idées ,  te  qu'on  nVn  a  que 
de  communes;  que  lorfqu'on  ne' les  voie 
jamais  q^e  dans  un  état  de  deTordre,  & 
comme  au  travers  d'un  nuage  épais;  que 
lorsqu'on  tÛ  accoutumé  à  ne  pailèr  à  une 
féconde  idée  qu'après  s  être  trop  appefantt 
fur  la  première ,  &  en  avoir  confideré  les 
côtés  même  les  plus  inutiles  ;  enfin  que 
lorfque  l'on  trouve  toujours  entr'elles  un 
grand  efpace  vide  &  pénible  à  traverfet.      i- 

Telle  étoit  évidemment  la  façon  dç 
penfer  de  Mn  de  Buffon ,  lorflju'il  difoit 
à  l'Académie  françoife  :  „Voyez  la  Nature  ï 
„  Pourquoi  fes  ouvrages  font -ils  fi  par*-  . 
faits?  Cefl:  que  la  Nature  travaille  fur 
un  plan  dont  elle  ne  s'écarte  jamais: 
y,  c'eft  qu'elle  prépare  en  filencç  les  germes 
„  de  fes  productions  ;  qu'elle  ébauche,  pair 
j,un  adé  unique  la  forme  |)rif1ntitive  de 
,,tout  être  vivant;  qu'elle  la  déveldjppej 
j,  qu'elle  la  perfeâionne  par  un  mouvement 
,,^ntinu  &  dans  un  temps  prefcrit  !  Si 
j^l'efprit  humain  imite  la  nature  dans  fa 
1^  ma4||ie  &  dans  fon  travail  ;  fi  après  avoir 
>,  été  fécondé  pat  rexpérience  &  la  médi- 
,,tation,  il  s'élève  aux  vérités  les  plus  fu* 
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„blimcs:  s'il  les  réunit,  les  enchaîne,  & 
^ en  forme  un  fyftêmc  par  là  réflexion;  le 
„  Style  fera  naturel  &  fadle  :  la  chaleur 
„ naîtra  du  plaifir  que  vous  aurez  à  écrire: 
„ cette  chaleur  fc  çépandra  par- tout,  & 
■,  donnera,  de  la  vie  à  chaque  exprcfTion: 
„ tout  «Ranimera  de  plus  en  plus:  le  ton 
„s'e1evera;  les  objets  prendront  de  la  cou- 
pleur; &  le  fentiment  fe  joignant  à  la  lu- 
„î|iière,  Taugmentera, ,  la  fera  paflèr  de 
,,ce  que  l'on  dit,  à  ce  que  Ton  veut  dire: 
„  le  Style  deviend£|  intéreflaAt  &^lunii- 
„neux.  ^    , 

Tf  n'ai  cité  c^^  auteurs,  que  pour  faire 
connoître  que  je  ne  mamjue  ni  d'autori- 
tés, ni  de  raifons,  pour  étendre  l'empire 
du  Style  même  fur  le  fond  des  penfées. 
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^  HL  QUESTION, 

Quels  sont  les  avantages  d^u 
bon  style? 


Le  reproche  que  je  voudroîs  mériter  le 
moins,  en  développant  les  avantages 
attachés  au  Style;  le  reproche  que  Ton  me 
fera  peut  -  être  le  plus ,  malgré  mon  atten* 
tention  à  ne  pas  le  .mériter;  c*eft  celui  de 
n'avoir  vu  mon  objet  qu'avec  les  yeux  de 
renthoufiafme ,  ^  en  conféquence  d'en 
avoir  exagéré  le  priic.  ,  J'avoue  que  je  fuis 
fbrprfs  moi-même  qu'un  Talent  qui  en 
général  ne  paflè  que  pour  acceflbire,  ait 
une  fi  grande  influence;  ou  plutôt,  com- 
me je  ne  puis  douter  de  la  réalité  des 
avantages  que  le  bon  Style  procure^  je  fuis 
'furpris  qu'un  Talent  fi  eflèntiel  ne  paflè  en 
général  que  pour  un  Talent  acceflbire. 

J'ofe  me  flatter   au  refte,    que  l'on 
voudra  bien  ne  rejeter  les  propofttions  que 
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j^avancerai ,  "^^u'après  avoît  atten tîrenlent 
pefé  &  confidéré  mesraiibns  &  mes  preii« 
vcs.  rcfperc  qu'#ri  fiiivant  cette  mécbode, 
la  feule  qui*  fuit  ëqaitabjle,  on  finira^,'par 
penfèr  comme  môî.  Si  drfnc  Pon  me  ibup* 
çonne  d'être  trop  preVenu  en  faveur  de 
de  mcTp  Sujet,  il  ne  faut  pas  pour' cela  fe 
preVenir  contre:  ce  feroit  perdre  le  droit 
de  inç  cond^n:\ner,  &  même  de  me  juger* 
iDe  mon  côté,  je  de'clare^ue  mon  deffeîn 
n*eft  point  de  placer  le  philofophe  &  le  fa- 
vant  qui  de'côuvrent  la  vérité,  ai/deiffôus 
du  bon  écrivain  qui  Tembellit  &  la  fait^'ai* 
mer;  &  je  faifis  cette  occafion  pour  té* 
moigner  que  perfonne  ne  rofpeâe  plus  qiie 
moi  Içs  vrais  phîlofophes;  que  perfonne  ne 
,reconnott  plus  finCefement  tout  le  prix  de 
leurs  recherches  ,^  &  n*admire  avec  plus  d« 
rèconnoiflance  les  fruits  lieureux  de  Içurs 
travaux.  Mais  lins  isiffoiblir^eur  mérite, 
)e*pui$  (ans  doute  mettre  dans  tout  leur 
jour  le^  avantages  du  bon  écrivain.  Je 
dots  même  préfumer  que  les  philofophês 
fongeront  d^autant  moins  à  me  contredire^ 
que  nous  vivons  dans  un  fiécte  oii  les  plus 
célèbres  d^entr'eux  font  aufB  cèù/qul  écri- 
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tciit  lé  imMXl  &  qu*èti  énet,  il  eft  diffi- 
cile davoit  tout|^  les  Qusriités  que  le  bon 
Style  exige,  fànslkre  philofophe;  comme 
il  éft  difficile  dMcre  vraiment  philofophej 
fans  donner  une  attention  toute  partictiliè^ 
re  à  fon  Style,  &  même  faris  avoir  la  plu- 
part des  Qualités  qu*il  demande*  Ceft 
que  les  vrais  Philofophes  fentenjt  mieux 
que  perfonne  combien  les  Avantages  du 
bon  Style' font  nombreux  &  împortaocSi^ 
foit  qubn  les  confidéré  relativemenc  aux 
auteurs  qui  ont  le  Talent  de  bifn  écrire; 
foit  (}u^on  les  confidere  relativement  I  cefax 
qui  lifent  les  ouvrages  bien  écrits, ,  c'eft-à- 
diré,  relativement  au  Public  jp£  etfêt^ 
rien  ne  contribue  plus  que  le  bon  S^le, 
10-  à  la  Célébrité  des  auteurs,  !••  à 
l'Avancement  des  Arts  &  des  Sciences,  & 
3«-  ^la^Perfeâîon  &  à  la  Polite(re>dc$ 
Mœurs. 


'et 


s* 


•  • 


I 


%io 


E  S  S  AI 


g 


CHAPITltE  t 


Combien   LE   bon   Style    con- 
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AUTEURS. 


ÈLÈM 


RITE    DES 


C 


Si  Ton  fuppofe  que  deux  jeunes  cavaliers 
paroiÏÏènc  dans  le  monde  au  même 
.  'lieu>  en  même  temps^  avec  les  mêmes  ap- 
puis &  les  ménies  vues  ;  que  tous  les  deux 
pôflèdenc  au  même  degré  les  qualités  eilèn- 
tielles  à  ce  qu^on  nomme  Sentiments  & 
Pro^/7/,  aînfi  que  celles  qui  forment  le 
caraâere  fociaLv  mais  que  Tun  ne  dife  & 
n'écrive  rien  qui,  pour  le  Style,  ne  foît 
comme  infpiré  par  la  Nature,  embelli  par 
lel  Grâces ,  &  produit  par  le  bon  Goût  j 
que  toujours  on  retrouve  en  lui  Taifance, 
la  netteté,  ce  que  le  Sujet  &  les  CirconjC- 
tances  exigent^  qu'il  (è  pr^te  aifément  à 
tbus  les  Tons,  &  que  toujours  il  le  faflè 
fans  effort  &  avec  décence  :  que  Tautre, 
plus    lent   ou  plus  timide  dans  Tes  cbn- 
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ceptions,  plus  négligé  dans  Ton  langage^ 
moins  corrcâ,  moins  clair,  plur:  embar- 
rafle  fiâns  le  Choix  de  fes  ExprèlTions , 
moins  varié,  moins  coulant  dans  le  Tour 
de  fes  Pkrafes,'  parle  peu,  falTe  attendre 
le  peu  qu'il  dit,  &  ne  le  dife  même  qu'avec 
une  forte  de  peine;  ou  bien  qu'il  Toit 
guindé,  précieux,  recherché,  ampoulé^ 
toujours  au  ^elà  de  ce  qui  plaie  &  de  ce 
qui  convient  ;  qu'ilconfonde  tous  les  Tons, 
ou  qu'il  n'en  ait  qu'un;  que  du  relie,  (a 
correfpondance  reflèmble  à  fa  converfa- 
tion....  Faudrait- il  demander  lequel  des 
deux  précédera  l'autre  dans  la  carrière  oii 
ils  feront  entrés  ?  Faudra- 1  -  il  demander 
lequel  fera  eftimé,  recherché,  &  regardé 
comme  un  homme  accompli,  comme  plus 
propre  que  fon  émule  à  faire  rAgrément 
des  focié;tés,  &  même  à  conduire  les  aiFai-" 
res  les  plus  importantes  &  les  plus  diiEci- 
les?  On  manquera  rarement  de  ciroire  au 
premier  plus  de  mérite  encore  qu'il  n'en 
aura,  tandis  que  le  fécond  paflèra  pour  en 
avoir  moins  que  la  nature  &  Téducajeion  ne 
lui  ea  auront  donné. 
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Que  même  celui-là  foît  moins  riche 
de  fpn  fonds,  &  un  peu  moins  appliqué; 
que  celui-ci  foit  plus  réfléchi  &  plus  pro- 
fond: quel  eft  l'homme  qui  connoiflint  le 
monde,  fera  difficulté  d'avouer  que  même 
en  ce  cas,  le  premier  doit  encore,  félon 
le  cours  ordinaire  des  chofes,  parvenir 
jeune  aux  emplois  les  plus  dillingués,  tan* 
disque  le  fécond  vieillira  dans  les  pofles 
fubalternes  ?  Je  ne  veux  point  nier  les  ex* 
ceptions:  mais  un  petit  nombre  d'ex- 
j  ceptions  produites  par  des  circonftances 
particulières. ,  ne  fervent  qu'à  confirmer  la 
règle' générale;  fiç^  cette  règle,  c'eft  que 
dans  le  monde ,  pour  juger  des  Talents  & 
du  mérite  d'un  homme,  on  ne  va  point 
dans  le  fecret  de  fon  cabinet  épier  &  câlr 
culer  its,  Réflexions  folides  &  {ts  Connoif- 
fances  profondes;  on  n'attend  pas  même 
les  grandes  épreuves,  parce  qu'il  eft  rare 
de  pouvoir  mettre  les  gens  à  ce  qu'on  ap- 
pelle Épreuves  dicijivés  :  mais  bn  les  juge 
par  analogie:  leur  Ta|ent  pour  les  choies 
ordinaires  femble  prouver  leur  aptitude  à* 
occupations  plus  difficiles.  Gr,  comme 
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fedult  le  plus  dans  la  fociëté,  el^  léKTalent 
du  bon  Style;  cVft  aufli  par  celui-là  qu'om 
juge  lifr-tout  dif  la  capacité  d^un  liogime. 
Cette  méthode  eft  univerfellement  adoptée  ; 
elle  eft  facile,  &  peut-être  «101116  moins 
trpmpeufe  qu'on  ne  le  croit,  puîfdu*et)fin 
le  langage  e^  tout  à  la  fois  Pinte 
Tame,  &  comme  réchantilloti  d 
verfes  Qualités.  Combien  de  fois 
n'arrive -t- il  pas  que  le  Talent 
de  la  parole  eft  plus  avantageux  ^^e  tous 
les  autres  dans  Padminiftration  des  anaires 
publiques  ou  particulières?  Combien  dé 
fois  les  places  les  plus  éminentes  font  elles 
accordées  de  préférence  aux  pèrfonnes  les 
plus  agréables  ?      - 

'  On  voit  que  de  toute  façon  le  bon  Style 
eft  dans  la  foctété  le  premier  des  Talents  : 
c'eft  qu'il  eft  un  réfultat  de  plufîeurs  autres. 
Et  quand  on  réduiroit  tous  Ces  avantages  i 
celui  de  plaire,  ne  feroit-ce  pas,  en  pa- 
roifîànt  abaiflèr  ce  Talent,  l'élever  réelle- 
ment  au  deflîis  de  tous  ceux  qu'on  peut  lui 
oppofef?  Ce  feroit  le  regarder  comme  ce- 
lui de  tous  qui  eft  le  plus  incompatible  avec 
les  travers,  les  ridicules,  &  les  défaut^  d'eC» 
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prie  qui  nous  perdent  dans  la  fbciécé  par 
|e  défagrément  qu'ikcaufenc  aux  autres. 

V  Mais  j'entends  la  rutneur  qui  s'ëleve 
pour  me  reprocher  avec  morgue  d*avpir 
plutôt  avili  que  relève  le  Talent  par  cette 
première  confide'ratîon...*/- Je  n'ai  qiiHin 
mot  à  répondre  :  je  ne  penÉfè  pas  que  le  re- 
proche foit  fonde';  peut. -/être  même  n'eft- 
il  pas  fincere:  on  n'ia  pas  tant  dé  philo*^ 
fophie  qu^on  veut  le  faire  croire;  & 
d'ailleurs  cette  philofophie /ne  feroit  pas 
bonne:  j'ai  parlé  4es  ^avaiiiages  que  le 
bon  Style  peut  nous  procurer  dans 
la  fociéré^  parce  que  nbu$  fommes  £uts 
pour  la  fdciété;  parce  que  nous  devons  y 
vivre,  & /s'il  eft  poffible,  y  plaire;  parce 
que  noes  /avons  une  exifterlce  morale  auffi 
préciei^feiqué  l'exiftence  pjiyfique;  &  que 
cette  exiftence  morale  gît  toute  entière 
dans  lies  égards  dont  nous  jouifibns,  & 
dans  ropiniôn  que  Ton  à  de  nous.  Mais 
'"auteur  pe/veijt  être  qu'auteur?     Eh  bien, 

lire ,  &  ne  le  confidérer  que 
le  vue:  il  faut  prouver  que 
même  ai  cet  egàrd,  le  l)on  Style  lui  eft  en- 
core pliis  fnéceQ^re* 
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Eiï  t^ffet  c*eff  preifqué.  iinîqiiéiiiciit  d|ii 
bon  Style  y  que  rienc  la  réj^utanon  des  aù«- 
teurs.  Pour  vous  en  iconvàîncre,,  pai^ 
courez  rhîftoiirè  de  la  littérature  depuis  ibiî 
origine  jufqu^à  préfent :  fuivez -la  chez  les 
Grecs,  chez  les  Romains,  &  voyer-la 
autour  de  vous.  Qui  font  ceux  des  An- 
ciens qni  font  parvenus  jufqu'à  nous,  & 
qui  n'ont  recueilli  que  des  éloges  fur  tout 
cet  efpacç  qui  fepare  le  temps  oîi  ils  ont 
écrit,  de  celui  oh  nous  vivons?  Qui  font 
ceux  des  auteurs  modernes  qui  nous  paroif> 
fent  devoir  pafler  à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée? Par -tout,  vous,  verrez  q[lie  cette 
prérogative  eft  fondée  fur  le  Style:  PHar- 
mdnie  d*Homere,  le  Sublime  de  Pindare, 
la  Véhémence  de  Démofthène,  la  tendre 
Mélodie  d*Euripide,  la  mâle  Energie  de 
Sophocle,  TElégance  de  Pami  de  Sçipion, 
le  Naturel  noble  &  touchan^  de  Virgile ,  la 
Force  &  la  Précifion  d'Horace,  la  Dignité 
de  Tite-Live,  l'Abondance  heureufe  & 
variée  de  Cicéron ,  le/ Grâces  de  Tibullej 
voilà  leurs  titres;  Hs  n'en  ont  pas  d*au- 
tres  :  tous  ces  écrivains ,  dit  la  Bruyère, 
ne  font  au   deffus  des   autres  que  par 
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lUki  ExpreJJions  ù  leurs  Jmages*  Dd 
tnémei  fî  Boileau  étoit  moins  judicieux^ 
Molière  moinsj>ittorefque,  Bofluet  mpins 
fublimt  âc  mo^ns  grand ,  Flèchier  moins 
harmonieux^  1ffôu|:daIoue  moins/  preilànt  & 
moins  fort,  Racine  &  Fénelon/moins  cen- 
dres &  moins  élégants,  la  Fontaine  moins 
délicat  &  moins  naïf/,  Çliape|le  &  Chau- 
lieu  moins  gracieux^  4k  ^ moins  légers;  fî 
Fontenelle  étoit  mpins  ingénieux  &  moins 
brillant;  fi  tous  f^toient  moins  naturels  & 
moins  variés,  feroien^-ils  diiling;ués  de  la 
foule?  Seroient-ils  regardas  comme  la 
gloire  &  rornèment  de  leur  ficelé?'  C'eft 
que  le  Style  fait  le  mérite  unique  des  ou- 
vrages de  pur  agrément;  &  que  dans  ceux 
qu'on  appelle  plus  particulièrement  ouvra^ 
gcs  de  Goût,  le  Style  couvre  les  plus  gran* 
des  fautes. 

La  preuye  en  e*ft  fimple  &  fa- 
cile: que  de  reproches  les  critiques  ne 
font -ils  pas  4  Zaïre?  Mais  tous  les  vers 
de  cette  pièce  portent  l'empreinte  de  Tima-^ 
gination  la  plus  riche,  &  du  fentiment  le 
plus. tendre;  le  Style. en  éft  enchanteur; 
&  Zaïre  ne  le  cédé,  pour  le  fuccès,  à  au- 
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cune  f  ièté  du  même  genre.  Demandez  à 
des  hommes  éclairés  quel  éft  l'sniceur  cragi« 
quef  qu^îls  pne'ferent?  SouvenV  on  vous  | 
noiifimera  Voltaire;  fouvent  ori  vousijcMlï^ 
mera  Racine:  Corneille  dont  le  Wnie  a 
tant  de  for^e  &  de  fécondité;  Corneille 
qui  eft '6  grand  &  fi  fublime,  awra  bien 
moins,  de  voix  :  (on  Style  e$  nKÛns  pur^ 
moins  foutenu,  moins  cnàtié^  nioins  par- 
fait. Demand^2j;{i]el  eft  le  plus  grand  poète 
que  la  France  ait  eu;  fouvent  on  vous 
4?  nommera  J.  B.  Roufleau:  Pharmoiye  de 
.fon^  Style  enlevé  fes  leÔeurs,  &  ne  man- 
que le  fufFrage  d'aucun  homme  de  Goût. 
Pourquoi  Maflillon  a-t-il  obtenu  un  fi 
haut  rang  parmi  les  .orateui*  facrés?  Son 
Sqyle  corred  &  élégant  plait  à^  tout  le  , 
monde:  ôtez  lui  cet  avantage;  qu'il  fera 
petit,  qu'il  vous  paroîtra  vide  de  chofes,^ 
en  comparaifon  de  Bourdaloue!    , 

Combien  n'avohs  -  nous  pas  d^auteurs 
très-  connus  qui  fe  font  fait  une  réputation 
par  des  ouvrages  dont  on  peut  dire,  que 
ce  font  des  ouvrages  d'efprit  qui  ne  nous 
appirennent  rien  ?  S'ils  font  eftimés ,  c  eft 
que  leur  Style  eft  brillant  &  léger.      Et 
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àu*èft^cê  «uî  fiai  Jè  f<Hrt|tl^  d^^ 
Romans  qûî  foiil  cîi^r6r^  f^       <}àr  lti|^, 
Ûndîs  que  Ton  né^;iertm^^^f^     dfe  Jiyrél 
curieux ,  utiles ,  Sc  hécéSkirts  pïrlç^  cher 
Tes  quHls  Conrienhent?  Ccjlly  dît-an^ 
Pefprit  du  fîe'cle  ^  eft  taiirn^  toulî  ènriet  du 
côt^  de  la  bagatelle  &  de  la  fn^^lité:  cet» 
ïeiraifo^Liju'dh  nous  livre  &  que  nous  daî- 
gnons recevoirpdiïr  bonne ,  eft  ^g^flement 
(ànffe  &  injùrjeufè:  dans  tous  les  temps^  oa 
préfère  ce  cjui  plaît  &  ce  qur-amufe.    Ainfi 
iljïlloît  dire:  cVft  que  le  Style  des  Romans 
eft  ordinairement  agréable ,  &  foigné. 

Nous  avons  grand  nombre  d'auteurs 
pleins  d'efprit  &  reconnus  pour  tels,  "don( 
les  ouvrages  font  néanmoins  peu  recher- 
chés :  on  sVft  hât^  de  lire  les  œuvres  de^ 
Philothîme;  &  Ton  n'y  revient  que  rare- 
ment: on  a  fenti  dans  le  Style  de  cet  au- 
teur un  peu  de  gêne  &  d'effort;  &  tout 
fon  efprit  n'a  pu  couvrir  ce  défaut. 

Combien  d'autres  qui  avec  de  grandes 
conndiflances ,  beaucoup  de  facilité  & 
d*amour  pour  le  travail,  font  oubliés  auffi- 
tôt  qu^  morts?  Leurs  ouvrages  font  relé- 
gués dans  lin  coin  de  bibliothèque,  dans  le 
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ém  4i^i|^  aux  Uwiif  ^^*ott  m  B tjIiBs. 

I^ut  iniilheureafè  i^^llcil^liej^  a  empé^^és  de 
*  limer  feur  Styk*    °l}l  avaient  l^s  principe 

du  bon  Gùiiti  ils  poiQidoieitjc,  jleur  Langue  ; 
^  ils  étoipnt  riches  de  lemr  foftds  ;  £  le^r^ 

ouyrages^nt  tonnfbés  avec  ^ux.      Il  if 

trouvera  ap  bout  dç  cinquanie  aiii^^'^  d^ 
perionnes  qui  avec  inoiils  dé  rechercji^f 
&  plus  de  foin  dans  la  parue  du  Style  «  c:ic^ 
trairont  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  daiis.çeç 
livres  poudreux ,  s&  fe  feront  iin  hpm  com^ 
me  s'ils  avoient  donné  du  nep^;  J&i.taki 
voudra- 1- on  les  accufer  de  pllgiat!  CT^ 
inytnter.p  repondront  }e$  gens  de  gçô^ 
jo^  de  rendre  a^réaUe  cç  ^ui  fCétok  pa^ 
iifibU;  &|malgré  les'icris  4«  là  critique^, 
on  dendra/compte  à,  ces  prétendue  plagiai* 
jres,  méiHibdece  qti*il  leur  len  aura  ço^té 
pour  pujflp:  dans  une  fource  atUE  peu  at«  ( 
trayant^:!  leur  nom  iè  foudendra,  quoiw 
qu'ils  n^ent  fiût  que  ipi  ^Opi^  ç^rpgj^p^ 
Se  embdjj^.         ^  V  >,;^t  :  .  »    o 

Chapelain  ëtoit   un  l^ntme  iàvant> 
d'un  jugement  (àin  j  d'ufi^prijt  étendu  & 
yafke,    &  même  d'un  goût  aflèz  iûr:   il 
"^^airoit  choifi  un  Sujet  Jbeure^)^;   il  avoift' 
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drefië  avec  ititeUigeiice  k  plan  de  fon  po?^ 
me;  (es  iépifodes  écoieat  bien  imaginés  & 
bi^   piacesV  fes  klées^   bbnpès,  foUdes, 
&  convenà^es:'' Chapelain  travailla  long- 
temps à  fon|>oëme  épique;  &  c*eft  par  cet 
ouvrage  fi  fameux^  que  Chapelaip  it  cou* 
vric  dVn  ^dicule  inefiaçable.     C^eft  le  fèul 
dé&ut  de  fon  Style  qui  à  fait  fon  malheur: 
k  chofe  eft  fi  fenfible^  que  plufiWrs  per^* 
fonties  de  goût  ont  prétendu  qu'une  plume 
plus  agréable  feroir  un  excellei^  ouvrage 
de  ta'PlX4^£LLE  en  la  traduidot  en  profe. 
,)Oui,  me  dira-  t  -  on,  on  convient 
>^>vec  v(/us  que  dans  les  ouvrages  de  Goût 
„&  d'Agrément,,  la  réputation  Âc  le  fuccçs 
^y  défendent  fur-  tout  du  Style:  maïs  dans 
,yles  matières  qui  appartiennent  aux  Ma« 
^,  thématiques ,  à^Pbyfique,  à  la  Philo- 
,,fophie ,  &  à  quelques  autres  Sciences ,  le 
^^Styieeft  certainement  la  moindre  Qualité 
•k  d-un  auteur."  J'admettrai  volontiers  Tex- 
céption  à  Pégard  de  ces  hommes  peu  com^ 
muns  dont  le  génie  ei^  afièz. grand,  afièz 
fécond,  aflez  heureux  pour  donner  au  pu* 
blic- des  découvertes  vraiment  important 
t^%\  à  Uégard  d'un  Newton^  par  exemple*. 
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Mais  combien  compte<^t-on  cre  Newton$ 
dansies  Sciences  ?  £il*ce  être  iàge  que  d^ 
iè  regardejgplbi-méme^  çonïme  tel?»  Ne 
doit -on  pas  craindre  Pillufion  deyPiÉiour<^ 
propre?  £t  le  bon  fens  ne  dit •  il  pas  que 
c'eft  avoir  refprit  bien  petit,  que  de  fe ' 
croire  fi  facilement  un  grand  homme? 
Ainii  le  parti  le  plus  (ut  pour  tous,  cVft  de 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  tient  au 
Style*  Quant  à  ceux  qui  I  .épris  des  char^ 
mes  de  leur  elprity  enchantés  de  leurs  Ta- 
lents, &  pleins  de  rexcellencé  de  leur  mé-^ 
rite,  font  toujours  contents  dVux*  mêmes; 
il  n^  a  rien  à  leur  dire:  ils  ont  un  organe 
de  r^oiiis  que  Içs  ajutres  hommes:  il  im 
faut  donc  pas  fonger  à  les  ramener  aux 
principes  &  aux  idées  communes.  Pour 
nous ,  confidérons  qu W  agroit  bien  de  la 
peine  à  pardonner  même  à  un  Nerrtpn,  une 
négligence  trop  marquée  dans  la  partie  du 
Style  :  comment  donc  peut-  on  prétendre 
qu'on  pardonne  une  négligence  pareille  à 
ceux  qui  ne  font  que  refTailèr  les  idées  des 
autres;  à  ceux  qui  ne  s^occHpent  qu^à  re« 
cueillir  des  ventés  éparfès  dans  les  ouvra^ 
ges  que  nous  poj^ons  ;  à  ceux  qi^i  ne  font 
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que  fe  traîner  lourdement  &  gauchement 
fur  les  pa^  de  leurs  maîtres?  Sans  douce 
que  le  Géon^etré  ne  doit  pas  j^mprunter  la 
plume  de  l'auteur  ëpique;  mais  quand  on 
dit  que  le  Style  fait  tout  le  mente  du  gen» 
re  épiftolaire^  a  - 1  -  on  intention  ^de  di^e 
qu'une  lettre  doive  être  écrite  du  même 
Ton  qu'une  oraifon  funèbre?  Chaque 
Genre  a  un  Style  qui  lui  eft  propre;  la 
Géométrie  a  le  fien;  &  ce  Style  eft,  on 
t|ie  craint  pas  de  le  dire%  le  plus  grand 
mérite  de  ceux  qui  en  courant  cette  carriè- 
re, ne  font  pas  quelques  découvertes  con- 
iidérables.  TE^  effet,  quel  fcroit  le  fort 
d'un  ouvrage  d4  ce  genre,  où  les  Expref- 
.  (ions  fèroient  équivoques,  vagues,  &  foi- 
blés,  les  termes  impropres  ou  recherchés, 
les  Tours  louches ,  embarrafles,  &  obfcurs, 
les  phrafes  trainahtes,  lâches,  &  diifufe^, 
les  Itaiforis  fauflès,  puériles^  ou  précieu- 
fes?  Les  livres  élémentaii^s  de  Géométrie 
qui  font  les  plus  recherchés,  "n'ont -ils  pas 
tous  uA  Style  clair,  conciir,  naturel,  fim« 
pie,  t^iet,  &  coulant?  Ne  pourroit-on  pas 
citer  ici  un  des  plus  célèbres  Géomètres  de 
ce  fiécle,  qiif  doit  (a  grande  réputation  k 
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fpn  Style  noble^^  agréable^  dorrcâ,  it 
châtie^  autant  qu^a  fès  hautes  connoiC» 
^nces? 

Ce  que  nous  difons  de  la  Géomémtf 
doit  à  plus  forte  raifbn  s'appliquer  à  toutes 
les  autres  fciences.  Je  n^en  veux  pour  preu- 
ve que  le  fort  des  ouvrages  de  Cléarque  & 
de  Crantbr:  on  a  prétendu  que  Çldarque 
avoit  rejeté  fur  de  foibles  raifons  des  fyfté- 
mes  probables  /  pour  en  établit  un  qui  tout 
neuf  &  plus  hardi  y  étonne  Pimagination, 
&  manque  de  probabilité;  &  qu^enfuite 
pour  le  prouver  par  les  Êiits,  il  avoit  at« 
tribué  à  la  nature  ce  qu'elle  n'a  jamais  pro- 
duit; qu'i}  avoit  donfé  entière  croyance  à 
des  voyageurs  infidèles  y  &  avoit  rapporté 
comme  vraies  quantité  d'obfèrvations  fauf- 
ksi  ^jCrantorau  contraire,  a»t-on  dit^ 
y,  étudie  la  nature  avec  conftaiice,  la  fuie 
avçc  attention,  Tinterroge  avec  fineflè, 
Pobfèrve  (ans  prévention  ;  &  parce  qu'il 
,,ne  fonge  point  à  bâtir  un  fyftéme,  il  fe 
,,  trouve  à  la  fin  avoir  découvert  celui  de  la 
,,  Nature."  Cependant  les  ouvrages  de 
Craator  ne  (è  trouvent  gueres  qu'entxse  les 
mains  d'un  petit  nombie  de  Savans:  c'efl 
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un  grand  homme»  fi  Toq  veut;  mais  il 
eft  encore  loin  d^écre  un  homme  célèbre  ; 
tandis  que  les  ouvrages  de 'Cléarquê  font 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  &  qu'on  les 
met  au  premier  rang  de  ceux  qui  pafTeronc 
à  la  poftence'la  plus  reculée ,  de  ceux  qui 
(èront  des  monuments  éternels  de  la.  gloire 
de  notre iiécle.  Ceft  que  le  Style  de  Cran^ 
tor  eft  feCy  dur^  négligé,  quelque -fois 
obfcuri  6c  toujours  dénué  d'Agréments; 
au  lieu  que  le  Style  deCléarque  eft  tout-à- 
la  fois  noble  Se  naturel,  clair  &  précis, 
harmonieux  &  fimple,  convenable  &  varié, 
majeftueux  &  él^ant,  éloquent  &  philo- 
sophique: il  femblé  qu'Uranie  lui  ait  remis 
Ton  pinceau:  tout  devific^Éi^and  entre  fes 
mains;  tout  s  embellit,  tout  s  anime ^  tout 
plait  dès  qu'il  le  veut:  on  diroit  qu'il  crée 
la  Nature  plutôt  qu'il  ne  la  décrit.        ^ 

A  cet  exemple  décifif,  en  veut -on 
«jouter  d'autres  qui  le  foient  également? 
Arifte  eft  hérifle  de  Paradoxes;  on 
fe  méfie  de  ce  qu'il  entreprend  d|  prou- 
ver, &  même  de  ce  qu'il  prouve  réelle- 
mene<  Quels  ouvrages  néanmoins  font 
lus  comnit  les  iiens  ?  Ceft  que  fon  Style 
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eft  vif 9  énergique I  prefi&nt,  &  plein  de* 
chaleur. 

Polémifthe ,  à  force  de  vouloir  être 
profond,  eft  fou  vent  obfcur  dans  fes  éérirs: 
eh  bien,  on  en  a  la  plus  haute  idée,  on 
Taduiire;  mais  a -t-%  beaucoup  de  leâeurs 
poj|j:  qui  fes  ouvrages  foient  ce  qu'on  ap* 
pelle  des  ii^es  favoris  f  ►  Quelques  parti* 
fans'enthoufîailes  peut-être:  car  le  moyen 
d'en  manquer  lorfqu^avec  un  mérite  xéel^ 
on  a  de  pluâ  de  temps  en  temps  TiVaiitage 
d'être  inintelligible ,  &  d'avoir  un  zèle 
hardi,  brûlant,  &  opiniâtre?  D  faut  con- 
venir ici  de  deux  chofes;  l'une,  que  Po^ 
lémifle  a  de  jgrandes  connoiflànces ,  &  une 
ardeur  incroyable  pour  le  travail;  &  l'an*  ' 
tre,  qu'on  lit  fort  peu  les  écrits  de  Polé- 
mifle  qu'ojl  admire  tant. 

Vous  parlerai -je  de  Protégilas?  Tout 
le  monde  fait  que  rarement  il  penfe  ce  qu'il 
dit,  ou  plutôt  qu'il  change  à  tout  mo- 
ment d'opinions;  que  toujours  guidé  par 
une  imaginadon  prodigieufe  &  fîngulière, 
il  admet  tout,  rejette  tout,  révéré  tout, 
&  ridiculife  tout:  la  vérité  &  le  menfonge, 
trhilloire  &  la  fable,    tout  eft  égal  à' fes 
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yeux  :  chez  1^  tout  eft  ej^rrît  âc  ittûgin»- 
tiôn:  Toilà  le  prifine  changeant  à  craTers 
leqiirl  il  voit  vingt  fois  le  même  p|yèt,  & 
ina  \ê  voit  jamais  deux  fois  fous  les  inémes 
couleurs.  0  eft  qiiiel<iu|^-  fois  <  infidèle 
dans  lès  récits^  (upeFfîciel  dans  les  difc^f- 
{ionS|  mais  "t(àujburs  inimitable  dans  tout 
ce  (|ui  tient  à  rAgrément.  Et  qu.^Sayant, 
quel  géiiie  a  autant  de  leâeurs,  S  parti- 
fans  ,  6c  d^admirateurs ,  que  Pr^'gilas? 
Ceft  que  jFbn  Style  réunit  au  plus  haut  de^ 
gré  les  Qualités  agréables  &  brillantes. 

'Dans  les  itécles  que  nous  appelions 
iàtbartSyiXy  a  e^des5d|É|||^&:  des  hom- 
mes de  génie:  pourquoi  n'ya-  t-il  pas  eu 
un  feul  auteur  digne  d'être  propofé  pour 
modèle }  Çc  qui  fe  foit  fou  tenu?  C'eft 
qu'ils  nunqùôient  de  Styl^  ^^Parmi  ces  au* 
teurs,  il  en  eft  quelques-uns  qui  d^abqrd 
Ontteu  un  gfand  fuccès:  leurs]  noms  mêmes 
ibnt^  parvenus' jufqù!a  nousj  &  leurs  ouvra* 
ges  fe  trouvent  encore  dans'  certaines  bi- 
bliothèques bien  complétiez.  Mais  pour- 
quoi n^  font -ils  qu'à  titre  de  pièces  eu- 
rieufes^  Pourquoi  ne  font -ils  pas  à  côté 
des  Démoflhene,    des  Cicéron^  des  Hp^ 
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merei  &  des  Vîrgîlc?  Ceft  que  leur  Style 
eft  trop  dëfeâueux.  Eflayez  de  lire  les 
S.  c- Gelais,  lesThëophtiesi  les  Ben(èrades. 
6c  tant  d^autres  fèmblables;  Se  dites  ^  n 
toute- fois  vous  avez  le  courage  d'aller  jus- 
qu'au bout;  dites  il  vous  pouvez  les  com- 
parer, aux  génies  à  "jamais  célèbres  des 
(îécles  d'Alexandre  y  d'Âugufte,  &  de 
Louis  XIV?  Ce  n'cft  pas,  0x1  ne  peut 
trop  robfervçi;^^' qu'ils  eufleiit  moins  dé 
connoiflànces  6c  moins  d'efprit  que  Ceux 
qui  les  a  voient  précédé»' ,  ou  que  ceux  qui 
^[<^  ont  fuivis.  ; 
^^^^>^^  la  fortune  des  auteurs 

à  tôus^ards,  que  les  Agréments  dont  ils 
jouiflcnt  iNsme  leur  célébrité  dans  leur  pays 
&  cheï  les  étnuigers ,  n'eft  due^principale- 
meîit  qu'à  leurjSty^;'^que  c'eft  là  leur  plus 
ferme  appui,  &  leur  ti^e  le  plus  valable  au- 
près de  leurs  contemporains  &,  de  la  pofté- 
rite;  qu'en  un  mot,  c'eft  le^moin  qui  dé- 
cide pour  ou  contr'eux.  Ce  n^éft  donc  pas 
fans  raifon,  que  Platon  recommandait  tant 
à  fes  difciples  de  facrifier  mi9  Gr^cn^  & 
que  dans  tous  les  âges  on  a  tant  infiflé 
la  néceifité  de  fe  former  le  Style. 
'*^*"'  S       .        1^1 
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toute  nue  fait  peu  de  profcli- 

pn  a  mis  au 
îs  y  les  hommes  qiii  ont  inven- 
œuvre  les  moyens!  de  l'embel* 
lir:  Tell^  eft  la  fourçe  légitima  de  la  gloi- 
re &  de  la  célébrité  d^un  Ëfc^pe^  &  de 
tous  ceux  qui  Tont  enfuitè  imite:  telle  ed 
la  bafe  fur  laquelle  feule  on  peut  folide- 
ment  établir  le  mérite  de  la  Poéfîe  &  de 
TEloquencel  &  montrer  que  ces  deux  Arts 
ont  une  utilité  réelle  &  eifentielle.  U  faut 
orner  la  vérité:  il  faut  quelque  -  fois^  fi  non 
l'habiller  j  du  moins  la  couvrir  d'une  gaz» 
qui  fans  la  cacher  entièrement^  nous  pro- 
cure le  plaifir  délicat  de  la  deviner:  il  faut 
lui  prêter  un  corps  qui  donne,  prife  à  nos 
iens^  que  nous  puiflions  voir^  &  qui  foie 
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paipaUe  :  il  faut  toujours  la  rendre  inté'* 
reflànte^  en  la  rapprochant  de  nous  d'une 
manière  fi  adroite,  qu'elle  nous  tonche, 
nous  faifinèi  nous  frappe,  &  ne  nous  bleilâ 
jamais....  De  combien  de  façons  nVt-oii 
pas  dit  tout  cela  dq  temps  des  Anciens,  & 
dans  les  temps  modernes?  Quel  autre  mo* 
tif  que  celui*  de  le  mieux  inculquer ,  a  pu 
faire  imaginer  la  fable  d'Orphée,  qui  fléchit 
l'impitoyable  Dieu  des  enfers;  &  celle 
d' Amphion  qui ,  aux  fons  de  (a  lyre  ,  voit 
Thèbes  s'élever  &  fe  conftruire  d'elle- mé- 
me?  Par  ces  fables  allégoriques,  inférées 
'dans  le  code  de  la  religion,  on  vouloit 
rendçe  fenfible  à  tous,  &  confacrer  en 
quelque  foi  te  le  principe  dont  nous 
parlonsi  ' 

Il  femble  cependant  qu'il  devroit  fuè 
fire  que  la  vérité  fe  ptéfentàt  pour  nous 
enchanter,  &  nous  embrafer!  £n  tStt^ 
n'efl-il  pas  honteux  pour  nous^  qu'il  £ûtle 
lui  prêter  des  Agréments  qui  nous  impor\ 
tent  peu,  &ç  qui  lui  font  étrangers?.... 
Cette  objeâion  renferme  deux  erreurs  qu'il 
efl  important  de  détruire;  la  première^ 
que  les  Agréments  en  queflion  fbient  étran-» 
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la  vérité;   &  la  féconde^  que  cer 

nts  nous  importent  peu.' 

Comment  lui  feroient-ils   étran- 

puifqu'ils  font  faits   pour  elle^    & 

lui  conviennent.'  Ce  n^eft  même  qu'à 

de  cette  convenance  qu^ils  nous  plai« 

Ces  Agréments  confident  fur -tout 

un   choix    convenable  de   Penfées, 

dre  ,*  de  Plan,  d'Expreflirons,  de  Liai- 


fonil  &  de  Tours  :  &  qu'y  a  - 1  -  il  en  tout 
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que  la  vérité  ne. demande  elle-  même? 
is  la  décorez  moins  en  lui  donnant  ces 
éments  divers,  que  vous  ne  là  défigurez 
les  lui  refufant.  La  préfenter  comme 
ts  le  demandons  ici^  ce  n^eft  donc  pas 
entrer  autre  chofe  qu'elle;  c'eft  la  mon- 
mieux:  toute  autre  manière  ne  la  fait 
voir  qu'à  demi.  D'ailleurs,  qu'eft  -  ce 
qu'on  appelle  Agrément  faux,  fi  ce  n'eft 
celui  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  vérité, 
celui  qu'elle  n'approuvé  &  ne  dirige  point  ? . 
Et  quel  eft  le  caraâere  de  ces  Agréments 
faiix,  fi  ce  n'eft  de  paroître  te  qu'ils  ne  • 
foifït  i^as,  &  de  n'avoir  point  le  droit  de 
^^  nàus  /plaire ,  foit  qu'ils  pèchent  ^ar  eux- 
inémës,  foit  qu'ib  ayent  le  défaut  d'étrt 
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déplacés^  Donc  par -tout  oh  la  vçritc 
n'eft  point  >  le  véritable  Agrément  di^ 
paroit. 

Peut-être  que  cette  conclufion  étonne 
fans  perfus^der  f  c'eft  que  par  une  fuite  de 
notre  conilitution  ^  dans  laquelle  les  boi> 
nés  marquées  à  notre  efprit  font  fi  étroi^^^ 
tes  ;  fi  nous  voyons  un  ou  plufieurs  objets 
Tous  des  faces  differehftes.  nous  nous  re« 
préfen tons  les  vérités  que  cette  vue  nous 
fournit  y  comme  aufli  étrangères  l'une  k 
l'autre^  que  nous  trouvons  ou  que  nous 
imaginons  de  diverfité  &  de  diftance  enjtre 
ces  faces  diverfes;  &  nous  appelions  V/ran* 
gers  les  Agréments  que  Tune  de  ces  vérités 
aura  empruntés  de  Tautre.  Cependant 
peut  -  on  adopter  une  erreur  plus  mal- 
adroite? Toute  la  Nature  la  combat  &  la 
détruit  à  nos  yeux.  En  effet,  dans  tout 
ce  qui  exifié,  il  n'eft  rien  d'ifolé,  rien  qui 
ne  tienne  à  tout  le  reiïe,  ^l^i^y  fi^ît  lié, 
ençbainé ,  intimement  attaché.  Les  Agré- 
ments, ainfi  que  la  vérité  elle- même  »  ne 
confident  "que  dans  des  rapports;  &  la 
Nature  dans  tout  ce  qu'elle  renferme  & 
dans  toutes  {es  opérations ,  nç  nous*of{r« 
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t)ue  des  rapports  variés,  avantageux,  &  p!« 
quanta;  mais  le  rapport  le  pUis  univerfêl 
que  la  Nature  nous  offre  tlans  fes  œuvres, 
c'eii  que  par- tout  elle,  réunie  Fuifite  à  [V 
greable.  Or  ce  n^eft'  qu'en  faûfiflànt  ou 
qu'en  imitant  la  Nature,  que  nous  pou*> 
vons  parvenir  à  la  vérité;  puifque  non  feu-^ 
lement  la  vérité  n^a  d'autres  objets  que  ceux 
que  la  Nature  noius  offre,  nuis  qu'elle  fedé* 
I  ^  tfuit  elle-même  dès  qu'elle  s'écarte  du  but 
&  des  procédés  de  la  Nature.  Comment 
donc  imiter  la  Nature  &  la  bién«faHir,  fl 

.  ce  n'eft  en  rendant  la  vérité  agréable  ? 
L'Agrément  eft  donc  l'appanage  naturel  de 
la  Vérité;  &   fi  on   les  iépare,  celle-ci 

:  n'eft  [ius  que  tronquée,  altérée,  décM- 
quetée.  -'  / 

£ft<^il  befoin  de  remarquer  que  je  ne 
prends  pas  ici  le  mot  de  VÉRI/TÉ  dans  le 
fens  étroit  quç  lui  donnent  TJ^iftorien  &  le 
Dialeâicien  ?  Je  ne  prétends  pas  fans  dou- 
te qu'un  récit  &  qu'un'  raifonnemei\t  ne 
puiflènt  être  bien  écrits,  qu'autant  que  les 
chofes  font  réellement  arrivées  >  &  que  les 
principes  font  incohteftables.  Je  parle  ici 
de  la  vraifemblance  des  faits;  c'eft-à-direi 
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àeVtiÇCûTd  des  circotiftances  &  des  détails 
dans  les  récits:  &  .de  raccord  des  idées 
dans  le^s  raifonnemenpf  ;  en  un  mot ,  de  la 
Vérité  morale^  qui  fe  retrouve  dans  les 
Komans,  dans  les  Fables  ^  dans  les  divers 
genres  de  Poéfie^  &  qui  même  peut  fe  re- 
trouver dans  les  Syftémes  philofopliiques 
qui  ne  font  que  des'^Rpmans.  Pour  attein- 
dre à  la  vérité  dont  il  s'agit  ici,  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  coi^ier  fervilcmenc  tous 
les  traits  individuels  «que  nous  préfènte  le 
tableau  de  la  Nature:  mais  il  faut  en  faîfir 
la  manière,  en  bien  fuivrè  les  procédés: 
voilà  ce  qui  forme  le  Goût  du  Vrai.  On 
aura  donc  A)uj|burs  plus  de  Goût  pour  le 
Vrai  en  géhér^l  &  de  quelque  nature  qu'il 
foit ,  i  méfure  qu'on  s^attachera  davantage 
aux  Qualités  du  bon  Style  ;  puifque  ces 
Qualités  que  Yqu  peut  réduire  à  une  fèule^ 
à  la  Convenance,  font  communes  &  pro- 
pres à  toute  Vérité:  car  rien  n^eft  fi  Con- 
venable que  ce  qui  eft  vrai.  On  riait  que 
fouvent  le  menfonge  fe  pare  dé^  dehors, 
ou^fi  l'on  veut,  des  Otneqients  &  des  Agré- 
ments de^  la  Véritié:  mais  outre  que  cet 
cmfirùnc  dénature  les  Ornements   dont  il 
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s^agiÇi  cette  maxime  m^me  prouve  qu'ik 
conviennent  particulsèreménc  ^à  la  Vente, 
£t  lui  appsu'tiennent  de  drdit*^ 

,,Rieh  n'efti)eau|bue  le  Vrai;  le  Vrai  feul 
„cft  aimable.*'  ' 

!<>•  S'il  cft  faut  que  les  Agréments 
attachés  air  bon  Style  foient  étran- 
gers à  la  Vérité;  il  eft  encore  moins  vrai 
qu'ils  nous  importent  peu»  Comme  j'ofe 
promettre  de  le  démontrer ,  du  moins  aux 
perfonnes  attentives  :  mais  il  eft  néceiSûre 
pour  cela  de  remotiter  à  des  rrindpes  gé* . 
iiéraux  fur  la  nature  de  Tliomme. 

Premier    principe.     Lorfque 
deux  chofes  fe  préfentent  habituellement  à 

nous  réunies  Tune  à  l'autre,  nous  ne  les  fér  . 

* 

parons  point  dans  notre  efprit;  nous  les 
,  fondons,  pour  ainfi  dire ,  enfemble;  nous 
n'en  formons  qu'une  idée  unique  ;  ic  en  un 
mot  y  nous  ne  concevons  comme  vraiment 
féparables  qUe  les  chofes  que  nous  avons  eu 
occaHon  de  voir  féparées.  C'eft  aiiifi  que 
nos  idées  font  il  ititimement  liées  à  des^' 
mots  qui  n'en  font'  que  des  fîgnes  arbitrai* 
res:   c'eft  ainfi  qu'en   appliquant  plufieurs 
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de  nos  fen&  fur  un  même  objet,  nous  con* 
fpndor^s  le^  propriétés  diverfes  qpe  nous 
découvrons  dans  cet  objet  »  parce  que  cçs 
dccpuyertes  fe  font  en  même  temps.  Ce 
Principe  enfin  éft  trop  bien  prouvé  par  no- 
tre expérience  journalière;  &  l'application 
en  Ipft  trop  fréquente  I  trop  fenfible,  trop 
uniyerfelle,  6c  «jtrop  importante  dans  1« 
cours  de  notre  vie  &c  dans  Tordre  de  nos 
connoiilànces  ;  pour.qu'il  foit  nécellàire  de 
s'y  airrécer  davantage* 

^ECOND  PRINCIPE.     Si  donc  il 

*  tft  eit  nous  quelque  faculté  dont  Pexercice 

noui$  procure  toujours  un /yrai  plaifir;  s'il 

eft  quelque  objet  qui  ne  nous  foit  préfent» 

:^  que  revêtu  d'Agréments  bien  réels;  il  nous 

I  ferà'impoflible  de  ne  pas  regarder  ce  plaifir 
&  ces 'Agréments  comme  appartenants  à 
cet  exercice )  à  cet  objet;  &  de  ne  pas 
nous  porter  à^  ceux  -  ci  pour  goûter  ceux-là. 

Troisième  principe.     Nous 

ne  faifonsavec  plaifir,  au  moins  pour  l'or- 
dinaire, ^ue  ce  qui  ne  nous  demande  pas 
trop  d'efforts  ;  &  ce  n'eft  que  par  l'habitu- 
de, que  npus  acquérpns  cette  précieufè  fa- 
cilité qui  attache  le  plaifir  à  nos  occupa* 
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tion/.  Dans  lc5  chofes  les  plus  cxtraordî- 
naircSy  dans  celles  qui  fcmblent  ne  nouSi# 
plaire  que  par  la  nouveauté;  il  n'y  a  de 
nouvesjKi  pour  nous  que  certaines  circons- 
tances frappantes:  le  fond  de  Tadion,  les 
rabuvemerits 'qu'elle  demande  ^  flous  font 
déjà  familiers;  fans  quoi,  Taflion  feroit 
trop  pénible, "elle  fejroit  rebutante. 

Quatrième  principèT.   Auffi 

l'homme  n'eft- il  qu'un  tiflu  d'habitudes:' 
fes  penchants,  fes  goûts,  fes  inclinations, 
fes  vices,  fes  vertus,-  fon  caraôere  moral, 
tout  en  dernière  analyfe  ie  réduit  à  ce  feul 
point.  Je  fais  que  l'homme  ne  pourroit 
point  acquérir  une  habitude  dont  le  germe 
n'auroit  pas  été  dépofé  dans  J^  première 
conftitution  de  fon  être:  mais  cette  objec- 
tion, fi  c'en  étoit  une,  fe  réduiroit  à  dire 
que,  comme  l'habitude *n'eft  qu'Hun  réfultat 
d'aâes  femblables  fouvent  répétés,  l'hopi- 
me  ne  peut  acquérir  telle  habitude  en  par- 
ticulier qu'autant  qu'il  a  le  pouvoir  de- pro- 
duire les  ades  qui  fervent  à  la  former;  & 
c'éft  ce  que  noui  fuppofons  ici,  loin  de 
fortger  à  rien  établir  3e  contraire.  Je  fais 
encore  que  pour  parvenir  à  une  habitude 
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q|iellet)u^feile  i(bit^  il  faut  un  it|Obilc  anté^ 
rieur^  lequel  nous  porte  ^  prodytreies  aâes 
qui  la  conflituenc:  mais  ce  premier  mobile 
fe  trouve  dans  le  befoiii,  dans  la  néceflité> 
&  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  qui  tient 
aux  Gpàts ,  aux  Plaifirs ,  à  T Agrément  : 
le  befoin  de  pourvoir  à  fa  cotifervation ,  de 
fuir  la  douleur,  fans  doute  auiTi  la  chaleur 
du  fang  dans  l'enfance,  noiîs  portent  com- 
me néceflàirement  à  une  infinité  de  mou» 
vements  divers,  qui,  par  la  fatisfaûion  & 
l'avantage  que  nous  en  retirons ,  .ébauchent 
'nos  habitudes  en  nous  portant  à  répéter  les 
mêmes  aâes.  Ainfi  le  plaifir  fe  retrouve 
encore  danjs  celles  de  nos  habitudes  qui 
font  les  plus  néceflàires. 

Cinquième  principe.    S'il  eft 

en  nous  quelque  faculté  dont  le  développe- 
ment &  l'exercice  foit  plus  important  à  no- 
tre exiftence  &  à  notre  bien-être;  la  Na- 
ture, à  Taide  du  befoin,  faura  nous  for- 
cer à  la  développer,  à  l'exercer,  &  npus 
fera  par  là  contraâer  une  habitude  totale- 
ment analogue  au  earaâere  de  cette  facul-^ 
té,  &  dont  la  force,  J'empire,  &  l'attrait 
feront  proportionnés  à  l'importance   mâ-^ 
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me  dcf  avantages  que  nous  pouvons  en 
retirer.  i 

Ces  Principes^  font  tous  également  in- 
conteftables,  P^^fb^  qu^ils  font  tous  évi* 
demment  fondés  {nr  la  nature  de  Thomme, 
ic  nécef^iires  à  fanconfervacion  &  au  bien* 
être  auquel  doivent  le  conduire  le  dëvelop* 
pement  &  la  perfeâion  de  fes  facultés. 

Que  faut -il/  donc  pour  nous  infpirer 
le  Gourdes  Sciences  Se  des  Arts?....  Il 
faut  lier  Tétude/des  Arts  &  des  Sciences  à 
r^grémenty  né  nous  conduire  au  Saâuaire 
des  Mufes  que  par  un  cheiifîn  femé  de  ro- 
fes;  c'eft-à-dire,  quVn  exerçant  celles 
de  nos  facultés  auxquelles  la  Nature  &  Tha- 
bitude  attacheront  plus  de  plaifir^  &  quel- 
les auront  plus  développées  en  nous  dans 
le  cours  de  notre  vie.  Or,  quelles  font 
les  facultés  que  4a  Nature  exerce  le  plus  en 
nous,  même  indépendamment  de  ce  que 
Ton  appelle  Éducation  recherchée  î  Quel- 
les font  par  -  conféquent  le^  facultés  dont  il 
faut  fe  fèrvir  pour  afiurer  &  augmenter  les 
progrès  dçs  Sciences.  &  des  Arts  parmi  les 
hommes?  Voilà  ce  que  nous  avons  main- 
tenante examiner. 
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!<>•  Dès  Pcnfance  ic  dani  tout  le  cours 
de  not^  vie^  la  Nature  porte  i  notre  tme^ 
par  le  canal  des  fens,  des  images  variées  k 
rinfini  6c  mille  fois  repétées  :  des  co^leurs^ 
des  figures  y  des  dimenfions;  voilà  le  pre- 
mier germe  de  nos  conooîflànces  ^  la  bal 
de  nos  idées.  L'IMAGINATION  el 
donc  une  des  facilités  que  I4  Nature  déve^ 
loppe  le  plus  en  nous.  f 

xo-  Dès  Tenfance  &  dans  tout  le  coum 

^de  notre  vie,  nous  avo^s  beaucoup  de  be-^ 
foins  à  fatisfaire:  la  y^été  &  le  graod 
nombre  des  objets  utiles  eft  donc  une  dès 
chofes  les  plus  eflèntielles  pour  noiis:  or 
cette  multiplicité^  cette  variété  de.befoins 
&  d'objets  produit  en  nous  rACTlTÉ,  ou 
du  moins  la  développe;  {èconde  faculté  que 
la  Nature  feule  nous  force  de  cultiver* 

)  30.  Dès  Tenfance  &  dans  tout  le  cours 
de  notre  vie,  la  Nature  nous  offre  une'  ia^ 
finité  d'ob^jets  qui  doivent  néceflàirtmene 
nous  intéreflèr:  rien  ou  prefque  rien  nVft 
indifférent  pour  nous:  tout  nous  ferc  où 
nous  niviti  nous  duisfiiit  ou  nous  blefie^ 
nous  attire  par  quelque  charme  ou  nouk 
repoiflè  pat  quelque  c6të  l'ebptanc*     Là 
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SENSIBILITÉ  eft  donc  i^ne  faculcé^ga- 
lement  mife  en  exercice  par  la  Nature.  . 
40*  Dès  Tenfance  &  dans  tout  le  cours 
de  notre  vie,  nous  fonunes  environnés  & 
occupés  d'objets  qui  uns  çeflè  fe  fuccedent 
&  fe  reproduifent  devant  nous  :  les  traces 
qu'ils  laiflent  dans  niotre  Mémoire ,  devien- 
nent toujours  plus  nombrcufes  &  plus  pro- 
fondes; nous  fommes  toujours  plus  frap- 
pés &  plus  convaincus  des  rapports  qu'ils 
ont  entf'eux  ou  avec  nous  :  ces  traces.  & 
ces  rapports  étendent  &.  fortifient  notre 
Mémoire  &  notre  Raifon.  La  M  É  M  O  l- 
RE  &laRAlSON>  quatrième  &  cinquiè- 
me faculté  que  la  Nature  ne  nous  permet 
point  de  négliger. 

.Telles  fontjes  principales  facukes  de 
Pâme  que  la  Nature  feule,  quand  on  ne  la 
contrarie  pas ,  exerce,  développe,  &  mec 
|n  aâion  chez  tous  les  hoi^mes  :  telles  font 
'^ar  -  conféquent  celles  dont  Pexercice  ,nous 
procure  le  plus  de  plai£r.  Àufïï  chez  tpus 
les  peuples  &  dans  tous  les  temps  ^Tart  de 
coucher  par  le  sendunenc,  d?enc|ïàntei:  pai* 
les  Images ,  de  nourrir  &  de  fatii^re 
TAftivité  de  Pâme  par  une  jufle  variété 
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(Tobjecs  c<9nvenableS|  (Ttfclairer  &  d^€Cen«, 
^re  la  Raifon  par  des  connoiflàn<es  nou**^ 
velles^  4^  .fortifier  ât  de  meubler  la  Mé- 
moire, par  des  faits  ailbrcisi  a^coujours  été 
un  arc  précieux  &  placé  au  defliis  de  tous 
les  autres.  C'eft  que  le  |^us  grand  des  be* 
foins  moraux  de  Thomme  eft  d'éùre  occupé 
d'objets  qui  rintéreflènt,  qui  lui  préfentent 
des  imagés  nettes  &  vives  ^  qui  aient  le 
mérite  de  la  variétéi  &  qui  foient  prqpres  à 
i'inftruire  ;  puifqu'une  habitude  que  Jji  Na* 
ture  même  nous  a  fait  contraâer  dèsie  ber^ 
ceau,  &c  quiii^a  fait  que  s'accroirre  à  tous  les 
înftantsde  notre  vie^  devient  néceflàirement 
pour  nous  un  Goût  formé,  un  penchant 
involontaire,  un  befoio  réel;  &  que  les 
Qualités  dont  il  s^agit  ici ,  font  plus  qu'au- 
cune autre  dans  le  cas  ,d*être  fortifiées  par 
cette  forte  d'habitudes/  Je  conclus  encore 
de  tout  ce  qui  précède^  q^^  |^  plus  gr'ànd 
Agrément  que  vous  pt^ifTiez  procurer  à 
mon  ame,  c'eUd'occuper  tout  à  la  fois 
ma  Senfibilité,  mon  Invagination,  ^^on 
Ââ^ vite ^' ma  Mémoire,  ^i^^Baifon»  où 
(i  vous  voulez,  cVft  d^^'fCQdre  la  Vérité 
hiftorique  qui  eft  du  tcûbn  de  la  Mémoirei 
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&  la  Vénti  philofophique*'x]ui  eft  du  re(- 
fort  dé  la  Raifon,  ihcër^flantè ,  feniîble^ 
tbut  à  la  fois  A%  yariée.  Si  donc  vous 
voulez-  vous  emparet  dans  tous  les  temps 
de  Tame  de  vo^  auditeurs^  cVft  par  là  qu'il 
faut  que  vous  Tactaquiez:  n'efpérez  pas 
vous  en  rendre  maître  par  d'autres  moyens: 
vous  ne  feriez  que  di^Vains  efforts:  quand 
vous  ne  prononceriez  que  des  oracles;  vous 
nous  verriez  encore  diflraits  &  toujours 
épiant  le  moment  favorable  pour  yous 
échapper.  C'eft  en  vain  que  vous  vous  en 
fcandaliferiez  puifque  c*eû  vous  qui  auriez 
tort:l  nousVs^vons  des  befoins  dont  vous  ne 
devez  pas  efpérer  d'étouffer  la  voix;,5  ils 
crient  plus  haut  que  vous;  &  pouvez- vous 
ignorer  Tempire  du  befoin  ?  Déterminez- 
vous  donc  à  fatisfaire  les  nôtres ,  ou  à  nous 
voir  déferter  vos  leçons  pour  courir  à  ceux 
qui  feront  plus  adroits:  ou}|  nous  vous 
abandonnerons^  vous^  &  vos  Vérités;  ou 
bien  vous  nous  les  pré(enterez  de  manière, à 
nourrir  notrecœur^  à  occuper  agréablement 
ndtre  imagiriatioriy  &  à  jpous  plaire  par  une 
heureufe variété.  Voilà  Phommeen  général; 
iliomme  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  âges. 
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GepcndSilt  tl  y  a  quelques  exceptions  ; 
car  il  Faut  bien  qu'il  y  ef^aic  par^touu 
Chez  les  fauvages^  par'upè  fuite  malheu- 
reufe  des  entraves  oii  lâ^  retient  leur  genre 
de  vie  ifolé  &  tourné  vers  les  feuls  beibins 
du  corps,  la  Nature  ne  peut  pas  également 
développer  toutes  les  facultés  dont  nous 
avons  parlé  plus  naut;  chez  eux  la  Mémoi- 
re eft  plus  bornée  I  &  la  rai fon  plus  néglt*^ 
gee.  Chez  les  peuples  éclairés  &  policés^ 
les  facultés  dont  nous  avons  parlé  ne  font 
pas  le$^  feules  dont  on  ait  acquis  le  Goût 
par  rexcrcice  &  l'habitude;  ou  plutôt  elles 
font  beaucoup  plus  perfeôionnées;  &  c'eft 
pout  cela  qu'elles  exigent  fur  tout  la  Clar- 
té/l'Ordre,  la  Convenance ,  la  Noblefle, 
PHarmonie,  &  la  Délicatefle*  Enfin  chez 
les  peuples  corrompus,  les  cinq  premières 
Qualités  &  furtout  Ja  Senfibilité  &  la  Rai- 
fon  {e  trouvent  altérées  &  remplacées  par 
le  bel-efprit.  Arrêtons  -  nous  un  moment 
à.  ces  trois  états  fi  différents  l'un  de  l'autre; 
&  voyons  -  en  les  principaux  traits  caraâé- 
riftiqueSy  ainfi  que  les  effets  qui  doivent 
en  réfulter.  Il  eft  difficile  de  fixer  notre 
attentioa  fur  des  objets  pfeis  infiruâifs  & 
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plus  importants Ji  nogs  pouvons  faifir  & 
fuivre  le  fil  des  vrais  prjncipçs.  ^ 

Les  (iuvages  apprennent  &  raifonnent 
P«u;  îJs  ne  favent  ce  que  c'eft  cjuVprit: 
mais  ils  (aififlent  avec  tranfport  Iç  lajigage 
du  fentîment  &  de  rimagiriation,  &  une 
confiante  monotonie  ^les    affede   prefque 
aufli  défagréablement  que  nous ,  dèi  qu'ils 
fentent. qu'elle  n'cfl  pas  inévitable.     Ils  ne 
différent  d^s  peuples  policés^  qu'en  ce  que 
ch^z  ce^  derniers  il  eft  encore  d'autres  fa- 
cultés que  l'on  eicerce.     Là  tout  e|l  fubor- 
donné  aux  mouvements  dé'tattiej^aux  ima- 
ges, &  à  la  variété:  ici,   la  variité^    les 
images,    &  les   mouvements  doivei^  être 
convenables,  décents,  ména^'s  avec\déli- 
catefTe ,   grad ués  avec  ordre ,  &  toujours 
accompagnés   d  èxpreffions   claires,  préçi- 
fts,  6ç  harmofjieufes:  mais  les  uns  &  les 
autres  fe  refTemblent  en  ce  qu'ils  ne  peu^ 
vent  goûter  ce  qui  n'eft  ni  coloré  pair  l'ima- 
gination, ni  animé  par  le   fentiment,   ni 
varié  autant  que  les  connoijtTapces  acquifes 
le  permettent.     C'eft  qu'ils  ne  contrarient 
direûement  la  Nature,  ni  les  uns  ni  les 
autres:  les  premiers  la  fuivent  par  ihftinâj 
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&  comme  leuF  poiidon  même  cft  un  obfla* 
cl$  à  leurs  progrès,  ils  reflenc  au  deûTous: 
les  féconds  la  fuivenc  avec  choix  &  difcer- 
nemenc:  comment  donc  pourroienc- ils  /ne 
pas  exiger  les  uns  &  les  autres  les  Agré- 
ments que  produit  Texercice.  des  facultés 
que  la  Nature  met/en  aâion  chez  eux? 

Quant  au  bel  -  ef^rit,  il  n'eft  rien  dans-  ] 
la  Naturç  qui  nous  y  conduife,  qui  même 
ne  npus  en  écarte:  elle  eft  trop  fimple, 
trop  grande,  trop  uitére/Tànte,  &  trop 
vraie:  de  plu?,  il  n*eft  rien  dans  notre 
conttitution  qui  nous  rende  le  belrefprit 
utile  Ou  néccflàire;  il  eft  fte'rile  de  lui- 
«jcme  &  à  tous  égards  j  *il  cpnfifte  dans  un 
raffinement  qui  ne  geut  que  découper  les 
objets,  déchiqueter  les  idée/,  &  exténuer 
les  fentiments  ;  il  demande  des  efforts  qui 
nous  épuifent.  Cependant  fi  nous  vivions 
dans  un  fîécle  oii  le  goût  fût  corrompu; 
alors  dès  notre  première  iflucation,  l'exem-i 
pie  univerfel  aurôit  contrarié  en  npus  les^- 
iriîçreflipns  de  la  Nature;  les  principes 
qu'on  ^ouç.  auroît  inculqués  auroient 
augn^té;  ^  affur^' 1^  mal  :  le  jcqeur  awroit 
été  moins  développé;  la  Senfibiliç^auroiç 
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ilir  nous  un  empire  moins  abfolu  :  Timagi- 
iticrii  fe  tourneroit  vers  les  petites  ima* 
[es;  refprit  ne  fâchant  que  décompofer^ 
[îguifer,  efBler,  ne  faifiroit  que  des  rap- 
ports à  mine  perceptibles  &  prefque  tou- 
jours faux;  &  to\^t.  cela  par  une  fuite  d'ac- 
tes répétés  &  d'habitudes  prifes  dès  la  pre- 
mière jeuneffe. 

En  ce  cas  y  nous  vous  demanderions 
fur  tout  de  Tefpri^  dans  vos  ouvrages: 
mais  obfervons  que  plus  vos  écrits  feroient 
ingénieux,  plus  ils  feroient  en  oppofition 
avec  la  Nature,  puifqu'ils  produiroient  & 
fortifieroient  dans  les  autres  une  habitude 
que  la  Nature  ne  feconderoit  point;  & 
voilà,  pour  le  dire  en  paffant,  ce  quVn 
nomme  proprement  un  Goût  faux ,  un 
Goût  qui  n'ell  analogue  ni  à  Tordre  de  nos 
facultés,  ni  a  notre  deftination,  ni  à  nçtre 
pofitiôn' naturelle ,  ni  enfin  à  tout  ce  qui 
nous  environne  ;  un  Goût  qui  ne  peut  nous 
procurer  aucune  utilité  réelle ,  qui  au  con- 
traire nous  prive  de  plufieurs  avantages 
très  importants ,  puifqu'il  afFoiblit  en  nous 
les  qualités  les  plus  eflèntielles  à  notre  con- 
.  fervation  &  à  notre  bonheur. 
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Obftrvons  cju'an  Goût  faux  étant  né- 
ceflairement  toujours  contrarié  par  les  im- 
prefTions  x{ue  la  Nature  fait  fur  nous  de 
toute  part,  ne  peut  que  rarement  &  qu'a- 
vec des  fuîtes  très  fune(leS|  devenir  un  de 
ces  Goûts  impérieux  qui  nous  maîtrifent  (Bc 
nous  entraînent  avec  force:  il  n'a  qu'une 
chaleur  apparente  &  des  images  déliées  & 
frivoles  ;  il  eft  toujours  au  delà  du  vrai  & 
en  deçà  du  grand  :  il  n'occupe  pas  ^  il  amu- 
fe;  &  au  lieu  de  faire  dé  nous  des  hom- 
mes, il  nous  retient  dans  une  enfance  per- 
pétuelle. 

Obftrvons  que  ce  Coût,  par  là  même 
qu'il  n'a  que  le  beUefprit  pour  objet,  a 
moins  de  prife  fur  le  vrai  que  fur  le  faux, 
&  fur  l'utile  que  fur  le  fuperflu ,  étant  lui- 
même  une,,  forte  de  fuperflu  &  de  luxe; 
car,  le  betefprit  veut  toujours  jouer  fur  Té- 
pigramme,  toujours  être  fin ,  fubtil,  bril- 
lant, imprévu,  miilérieux;  tandis  que  la 
Vérité  bien  (àifie  préfente  fouvent  de  gran- 
des faces,  qu^elle  aime  fur- tout  une  noble 
Simplicité,  q^i'elle  donne  une  lumière  pu- 
re, &  fi  j'ofe  m^exprimer  ainfi,  force, 
mâle,  &*bienfaifante. 
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CoTnment  donc  la  yérîté  paurroîè-elle 
s^accorder  avec  \t  bcl-efprit?  Elle  ne  veut 
nous  plaire  qu^en  nous  inftruifant;  &  il  eft' 
peu  curieux  de  nous  infiruire,  pourvu  qu'il 
nous  amufe.  U^^^ff  dànc  pas  afièz  fou- 
vent  téuni  avecUa  Ve'rité  pour  que  nous 
puiffions  les  cônf^dre^  attribuer  à  Tune 
ramufement  qui  nous^vient  de  l'autre,  & 
nous  attacher  à  celle-là,  en  prendre  le 
Gçût  par  le  charme  de  celui-ci. 

Obfervons  encore  que  le  bel-efpric 
n*eft  qu'une  forte  d'enfantillage,  de  badi- 
nage  futile  &  froid,  qui  ne  maîtrife  point 
4ÎOS  afFedions,  qui  n'agite  point  notre 
ame,  qui  ne  nous  communique  ni  mouye^ 
ment  ni  chaleur,  &  qui  par-confe'quent 
nous  laiflè  affez  de  tranquillité'  pour  cîiftin- 
guer  les  Agréments  qui  lui  font  propres 
d'avec  les  objets  fur  lefquels  il  s'exyce,   & 

pour  n'avoir  aucune  influence  heureufç  fur 
nos  Goûts. 

De  toutes  ces  obfervations ,  il  eft  aife' 
de  couclure  qu'en  fuppofant  même  qu'on 
puiffe  confacrer  à  la  Vérité  les  Agréments 
propres  au  bel-efprit ,  ce  qui  pourtant  me 
paroît  contradidoirej  jamais  on  n'en  feroit 
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un  tout  capable  de  produire  en  nous  cet 
cnthoufiafme  qui  nous  fait  cheVir  la  vérité 
par  les  charmes  qu'elle  nous  préfente  alors 
&  gui  nous  en  paroiffent  inféparablesi 

Si  d'un  autre  coté  vous  vous  livrez  à 
l'excès  oppofé  au  bel--é(prit;  fi  vous  don- 
nez tout  à  rimagination  ^k  la  thaleyr; 
youi  vous  jBXpoferez  à  des  dahgers  ^très- 
*  grands  encore,  quoique  moindres  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler, 

i"'  Ces'  nouveaux  dangers  feront 
moindres,  que  les  précédents:  car  ce  ton 
guindé  vous  portera  naturellement  à  la  re- 
cherche de  ce  qui  eft  utile,  important,  & 
par-conféquent  vrai;  puifquc  vous  ne  pour- 
riez que  difficilement  trouver  le  moyen  de 
vous  embrafer  pour  des  objets  peu  intéref- 
fniits,  &  d'exatlter  votre  imagirtacion  fur 
des  chofes  de  la  vérité  defquelles  vous 
douteriez.        ,♦'    ' 

10-  Ces.  nouveaux  dangers  font  néan* 
moins  encore  très  -  grands ,  pour  deux  rai- 
fons:  la  première,  parce  qu'il  eft  telles 
circonftances  dont  le  concours*  peut  pro- 
duire des  fituations  fingulières  oii  vous 
pourriez  prendre   le  phantôme  de  l'erreur 
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pour  lé  corps  de  la  vérité,  vous  y  ict^icher 
vous-même  ^vec  force ,  &  entraiqer  én* 
fuite  les  autres  par  la  chaleur  que  yùm  leur» 
communiqueriez.  On  voie  des  eKempjles.  de 
ce  malheur  même  d^m  des  fiecles  éclairés. 
En  pareil  cas,  la  Raifon  ne  fera  plus  Tobjet 
direâ  de  vos  travaux;  elle  n^ent|:era  même 
prefque  polir  rien  dans  les  moyens  q^e 
vous  emploierez;  &  par  -  conféquent  le 
.Goût  que  vous  parviendi^éz  à  former  dans 
les  autres  y  v^n^aiira  la  vérité  ni  pour  bafe  ni 
.pour  objet.  La  (èconde  raifon  poui^  la<{uel- 
le  rimagination  &  la  chaleur  ne  peuvent 
gueres  former  impunément  le  Ton  d'un 
iiécle,  d'une  nation^  d'un  écrivain j  à 
l'exclu^on  des  autres  Qualités  du  bon  Sty- 
le ;  c'eft  qu'il  eft  peu  d'occafioAs  ou  ce  que 
l'on  peut  dire»  foit  d'une  aflez  grande  im- 
portance pour  mériter  6c  pour  comporter 
de  grande  fentiments  &  de  grandes  ima- 
ges :  il  n'y  a  gueres  que  les  grandes  vériV 
fés  bien  connues  qui  foient  fufceptibles  de\ 
ces  fpihtlliflèroents  privili^giés  :  il  faudrpit 
donc  que  vous  fufliez  toujours^^également 
heureux  dans  le  choix  de  vos  Sujets,  & 
dans  le  Talent  de  les  préfènter:  &  quand 

ce 


-  lefque 


uns  ai 
leii  au 
borne 
cultive 


rJ 


JS}*M»«WM4r«w 


S  U  ftftlEî  S  T!Y  t  E.     a** 

tBâtiquér^  qoe  ierez  •  yaiii  ^  Vous  obiline*- 
irez-vous  à  vous  inaiiiteiûi:  toujours  à  la 

ijnéme  hauceur  à  la<pelle  vous  vous  Uvti 
À^zhotà  élevé?  Vous  donnent  dansj'en- 
flurei  'dans  le  gigancerque^^ans  le  hxUr 

^lefque»  &  dans  le  faUX|  &  très-cenainer 
ment  alors  vous  déplairez.  D'ailleurs  Tur 
fiiformicé  lafTe  &  rebute  ^  fur  «tout  quand 
le  Ton  uniforine  auquel  on  fe  fii.0  nVft  pas 
un  Ton  naturel^  &  qu'il  demande  des  ef- 
forts continus  &  violents.  \ï 
On  le  voit;  il  n'eil  qu'un  moyen  d^ 
nous  initruire  avec  fuçcès;  i}  n'eft  qu'iiAç 
voie  pour  nous  di^nduûre  ayec  certitude^  k 
la  vérité I  Comme  il  n'eft  qu'un  boi\  Goût; 
&  cç  moyen,  cette  voie,  c'çft  lip  boa 
Style.  Les  Agréments  qui  le  caraôérifenc 
font  donc  pour  nous  de  la  plus  grande  im^- 
portance;  Les  fauvages  &  \p  peuples  cor^ 
rompus  ne  cherchent  &  ne  découvrent  point 
la  vérité  I  parpe  qu'ils  accordent  tput>  les 
uns  au  fentiment  ic  à  rimagination,  & 
le^t  autres  au  bel  -  efprit  :  la  Nature  ne  ft 
borne  point  à  des  fyfl^mesexçlufîfs.  Si  nous 
cultivons  nos  facultés  félon  l'ordire  qu^elle^ 
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même  nous  prefcnt  »  &:  félon  la-dircâlôd 
qu^elle  nous  donjne;  nous:  acquérons  un 
Goût  qui  ne  t'àcCQtàttA  avec  là  féchereflé 
de  la  Raifon  dénuée  de  tout  orncmenc^  ni 
avec  la  froideur  &  le  bel-é(prit  des  peu* 
pies  corrompus.  Ce  Goût  que  nous  ac- 
quérons^ n'eil  autre  chofe  que  le  Goût  na- 
turel, "perfeôîonné  diaprés  le  modèle  mé- 
itie  de  la  Nature  :  il  ^ft  le  feul  qui  réuniïïe 
Certainement  Putile  &  Tagreable;  il  eft  M 
feul  qui  foit  afiez  heureux  pour/s*âccorder 
toujours  avec  la' Haifon,  qui  en  eft  la  bafe^ 
mais  qui  féche  ^  toute  nue  âèf  eut  former 
aueun*  Goût;.  H  eft  le  feul  quv^^ar  fa  na- 
ture s^amàlga me  en  quelque  forte  avec  Ja 
V)érit(EL  Ijii  prête  les  Agréments  )rfi»nt  elle 
eft  iufçéptibiey&  nous  la  rende  Mmable  >& 
précreufe.  Peut  -  être  fe  djfpoffe  -  r^^n  à 
m'objeâer  qu'en  cet  endroit  je  plaide  la 
c^ufe  du  bon  Goût  plutôt  que  celle  du  bon 
Style  ?  Mais  par  où  le  bon  Goût  fb  mani* 
fcfte-t-il  dans  les  écrits,  dans  cette  por- 
tiort  la  plus  eftèntielle  &:  la  plus  étendue  de 
fort  empire/ fi  ce  n'eft  par  le  bo;i  Style? 
GVft  par  le  bon  Style  que  le  bon  Goût /e 
communique  &  fe  pe^âionne.     Je  ne  de-* 
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vois  donc  ^  en  i<?parcr  ici  les  înrtrétt; 
&  ce  qui  prouve  pour  l-un^  cft  également' 
favorable  à  Tautrc.  .  ;  ' 
t  Concluons  que  plu^  il  nous  arrivera  de 
ltr(5tiver  ragrénient  joint  à  la  rechercKé  de 
la  vérité»  à*  l'étude  des  Sciences  &  des  Arts, 

il  ^ 

blus  aufH  nous  ferons  portés  à  regarder 
J?ette  recherche,  cette  étude,  &  cet  agré- 
i^ent  comme  faifant  uiiè  même  chofct  ou 
du  moins  comme  étant  entr'eux  dans  ror- 
dire  de  caufe&f  d'eifet:  car  telle  cftlWor 
Clarion  naturelle  de  nos  idées  ^  que  dl^  deux 
chofes  vues  enfcmble*  l'une  doit  nous  coiir 
duire  à  rautrt,  nous  la  rappéller,  &  là 
peindre  de. fe»  traits,  lui  prêter  its  coup- 
leurs y  &  partager  àve<i^  elle  le  droit  de 
nous  intéreflèr  pu  de  nous  rebuter*  Or  "il 
^'y  *  ^^'^  ^  réunifie  d*une  manière. plus 
întii|ie^tre  étude  &  cet  agrément,  que 
le  bon'Siyle;  le  bon  Style' eftmiêraeieft^^ 
moyen  deles  réunir.  \  il  eft  donc  vrai  que 
rien  ne  contribue  plus  qu^  le  boii  Style  i 
former,  répandre ,  &  nourrir  le  Goyt  dès 
Arts  &  des  Sciences,  le  Gojut  du  Vrai  & 
JuBeau.  ~"  ,^-«    ■  ■•'•"'  '  -j  '  '■'■■/'  "  .  .   \- 
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CHAPITRE  m;  ^ 

Combien  le  bon  styl^contrï- 
l|i^]^  a  la  perfection  et  a  la 

POLITESSE   DES   MOtUilS. 
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On  a  répété  cent  vois  que  fcs  hxu  &  fei 
Lettres  civilifent/ les  natipris/  poli* 
cent  les  hommes >  adoucirent  &  ^'purent 
les  Maurs:  cVft  une  pjropolîtion  que  mille 
auteurs  avancent  iVec  confiance  I  &  qu^au* 
cun  ne  cherche  à  prouver,  fans  «ioute  par- 
ce, -qu'elle  eft  généralement  avouée.  U 
(ènible  même  qu'on  ofre|i(eroit  fes  leâeurs, 
fi  1/^n  vouloit  recourir  i  la  pial||pque 
poéf  l'établir,  puifque  ce  fcroit  fuppofer 
qu'ils  jjeuvent  en  douter.  E|  pourquoi  ce' 
doute  feroit- il  un  Sujet  de  honte?  N*eft- 
ce  pas  parce  que,  pour  douter  de  cette  Vé^ 
rite,  il  faut  encore  plus  manquer  de  la  fa- 
culté de  fentir  avec  une  certaine  délicate(Iè> 
que  de  la  faculté  de  pouilèr  fes  réJRexioni 
jufqu!à  un  certain  degré  ?  En  clFct,  tout  ce 
qui  tient  aux  Maurs,  iàiis  en  excepter  la 
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Vertu  elle* même j  e(l  un  objet  <)ui  reiflbr-» 
tic  au  coeur  bîèit  plutôt  qu^i  l'efprit*  Taut 
les  difcotttSy  die- on ^  font  inutiles  pour 
convaincre  celai  qui  n'a  jamaireprou^é  !• 
doux  plaifir  de  bien  fiiire:  de  même,  il 
n'éft  pornt  de  ràitonnement  qui  puiflè  par* 
venir  auflî  efficacement  que  le  bon  Goût^ 
ou  fi  Ton  veuty)  le  bon  Style  devenu  général, 
^  ramener  Iti  hommes  à  ladouceur^à  la  po- 
li teflè  ,  k  la  modéi^atiôn  «  k  la  bienfaifance» 
Sknous  fomnies  diins  ^^  iîécle  plus 
tpléi-ant  &  plur  numain  que  ceux  qui 
Tout  précédé j  c'eft  bien  moins  Tefictde^ 
grands  raifonnements  dç  nos  philoiopheiy 
que  de  leur  manière  d'écrire.  Sn  couvain* 
quant  mon  efprit  que  toutes  les  Qu^t^ 


qui  conftituent  la  politef{è  des  MqeursXmtt 
feroient  également  utiles  &  honorabldi^ 
vous  ne  faites  rien,  (f\x  prefque  rien  pour 
ma  conduite;  vous  ne  détruifèz  point  fin 
moi  les  habitudes  contraires.  C'eft  que 
pour  ceUj  il  ne  fuffit  pas  de  donner ^e 
bonnes  raifons:  fi  vous  n'avez,  que  ce 
moyen,  je  ne  ferai  de  votre  avis  que  dans 
ces  moments  d'exiftence  .toute  fpéculative^ 
oii  I  féparé  de  moi-même  en  quelque  for^ 

t  ■»   ■         »  ■■,-....  .w. .  -  •  •   . 
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te,  je  pàrcoàrs  un  ttiondeljui  tnVft  étran- 
ger. Dès  que  je  reviens  k  mpi;  c^e(i-à- 
direi  dès  que  la  nature  Te  rëvilUe»- que  le 
plailir  m^appellei  &  que  Phabitude  m'en- 
traine ,  que  deviennent  vos  raiftfnnements  } 
Ils  font  à  mon  ëgard  contme  n'étani 
p<>int. é».  Mon  indocilité  vous  révolte  fans 
doute  ?  Ignorez  -  vous  \âonc  cjue  rien  n'éft 
plus  fréquent  que  de  voir  des  perfonnes 
bieh  convaincues  des  nfîaximes  qu'elles  'fui- 

/  vent  le  moins  ?  JF^renez  donc  une  autre 
toute:  ne  nie  parlez  plu^  ni  de  Vertus,  ni 
de  Mœurs  :  riiais  eh.  m*occm>ant  de  chofes 
qui  paroiil^nt  n'avoir  d'autre  hut  que  dq 
fatisfai^e   ma   curiofîté/  de  perfeâionnèr 

-  mes  talents,  ou  d'amufer  mon  Ipifir;  ayez 
foin  que  vos  ouvraigi^s  me  pré&itent  réunis 
comme  en  un  tableau ,  Tordre  6c  la  conve- 
nakice  oans  les  chofë's ,  lé  choif  &  ta  force 
danitles  Penfées,  la  cl^aleur  &  la  précifîon 
dans  le§  Termes;  la  netteté  &  la  variété 
dans  les  Tpurs;  que  fur -tout  votre  Ton 
foit  honnête,  noble ^  &  décent;  qu^  vos 
fentiments  foient  francs  Se  délicats  ;r  que  le 
coût  foit  naturel  :  -^voûs  ferez  germer  en 
moi  le  Coût  de  ces  n^émes  Qualités,  fans 


Vos 
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que  Toas  m'en  ptrlîet;  vont  les  infuferez 
dans  mon  une;  vQ|is.en  ferez  chez  moi 
jdes^  vertus  prariques;  âc  cela  par  un  tSti 
'  immanquable  du  plaifit  qiie  vous  m^  aurez 
fait  ifrouver.'  Vous  ne  m^aurez  point  ài&r 
m  la  Vertu  I  tiï  toutes  les  Qualités  fociales: 
vous  n^urez  point  accablé  mon  eiprit  ious 
le  poids  &  le  nombre  de  vos  preuves;  vous 
ne  tti^urez  point  Convaincu  ;  mais  vous 
m^aurez  féduit  ;  &  lefuccès  de  cette  heu* 
reijire  féduôioneft  bien  plus  Iffuré  que  ce* 
lui  d^une  conviâion  étoundiilànte,  dure» 
&  lèche  I  qui  m'étonne,  nrie^évoltei  ai*- 

grit  mpn-«(pm  P^**^*"^^^^»  ^vli^e  me  chan-^ 
ge  certaintmen^2|5«    Si  vous  vot^z  ab(b- 
lument  me  prlch$r  morale  y  je  ne  m^  re- 
fufe  point:  mais  embelUflèz  vos  préceptes 

.  de  tous  les  Agréments  que  te  bon  Stylé 
vous  of&f  ;  &  vos  leçons  produiront  d'heu- 
reux ef&ts,  qui  feront  bien  moins  les  fruits 

.  r  de  vos  préceptes  mêmes  y  *que  ceux  do  la 
manière  dont  vous  me  Jes  aurez  donnés. 
Vos  préceptes  deviendront  Aimables  à  mes 
yeux V  |>ar  le  plaifir  que:  j^auiai  eu  aies  eh« 
tendre;v&d^lors,  vèius  êtes  afljiré  qu'sh 
inflùefonciui;  mè  conduitei'if 
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'nPoar  nous  convaincre  encore  plus  de 
cette  vérité  intéreflànte,  que  les  Agréments 
du  boni,  Style  contribuent  plus  que  toute 
aurre  cbofe'  à  polir  les  MœUrs  ;  remontons 
aint  principes,  fi  vous  le  voulez.  Qu'cft-ce 
que  polir  un  ouvrage,  finon  lui  ôter'  ce 
qu'il  a  de  rude  &  d^ingrat;  remplacer  ces 
défauts  par  le  luilre  &  la  douceur  dontjcet 
ouvrage  eft  fufceptible  ;  en  un  mot*,/  le 
perfeâiohner  &  le  finir.  Polir  les  Md^uSi 
c'ei);  donc  rendre  Ib  caraâere  focial  d^une 
nation  moins  rebutant,  moins  dur,  moins 
cruel \  moins  inégal,  moins  fauvage ,  & 
moins  ifolé:  cVft  y  mettre  quelque  chofe 
de  liant,  d'agréable,  de  doiix^  de  modère, 
de  bienfaifantj,  de  décent,  &  d^attrayant; 
ce  quyil  peut*fe  Eure  qu'en  infpirant  aux 
hommes i^e  la  Sénfibilicé,  dç  la  Douceur, 
lde  la  Rienfaifance,  de  la  Générofité,  de  la 
Nobleflè,  &  fur  tout  de  la  Délicateflè: 
^eft  la  Pélicateïlè  des  Vertus  qui  fiiit  jji 

Î^olitelTe  des  Mœurs:  c'efi  auifi  ce  qui  en 
ait  le  charme  &  le  prix. 

,Mais  ces  Vertus,  cette  Délîcateflp,  com^^ 
ment  y  parvenir  K  En  donnant  à  ^ame  une 
inclination  particutiere    dont   ces  mênies 
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Vertu*  foîc*^  l'objet;  une  iacUiMiaon  for- 
tifiée par  le  Û^qucnt  excr|dce:  on  fcni  que 
tout  ceci  noui  ramené  aux  habitudes ,   & 
nous  prouve,  comme  n^us  ravons  déjà  diti 
que  toute  vertu,  tout  penchant,  tout  ce 
qui  tient  aux  Mœurs  n^eft  qu'habitude,  & 
ne  dépend  que  de  là.    Or  il  Vagit  de  faire 
contraûer  les  bonnes  habitudes,   au  lieu 
d'en  montrer  la  néceflitë:  mais  pour  nous 
les  faire  contraûer,  il  faut  nous  gagner  par 
l'attrait  du  phifir.    Ceft  donc  toujours  la 
voix  du  plaifir  qu'il  faut   ettiprun^jer  pour 
nous  donner  desMoçurs  &  les  perfeâionner 
par  laPoliteflè.   Si  les  applaudi flements  & 
l'approbation   des  au tr^  s*y  joignent;    fi 
tette    politeflè    devient  le  Ton    géne'ral; 
alors  notre  fatisfaâion  augmentera  ;  !e  plai* 
fit  deviendra  délice,  &  fera  iiaitrd,  en  nous 
un  grand  fentiment  qui  remplira  toute  no* 
tre  ame,  &  dominera  fur  tout  nx^trç  être» 
Ceft  ainfi ,  pour  le  dire,  en  paflant ,  que 
l'on  peut  fàcileraieiit  concevoir  commuent  la 
vertU',  même  âu.feîâ.des  tribulations,  eflf, 
inféparabîe  d'une  forie  de  contentement, 
au  prix  duquel  tous^^e^  efibits  qii'isMe  4^^ 
mande  ne  ibht  rien.^s^  / 
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Mais  commcrtt  le  bon  Style  peut  -il* 
avoir  un  ni|)port  fi  fndme  avec  ces  heu* 
reufcs  di%ofitions  ?  Pour  répondre  k  cette 
Queftion,  rappelions  -  nous.  <}ue<}uand  oh 
a   développé  en  nous  certaines  facultés, 
Tcxcrcice  de  ces  méhies  facultés  nous  de- 
vient néceflàire  ;  &  <jue  nous  profitons  de 
.  toutes  les  occafions   pour  nous  y  porter: 
nous,  cherchons  à  répandre  &  à  retrouver 
les  Agréments  qui  en  naifTent,  fur  tous  les 
objets  qui  nous   environnent,    fur  toutes 
nos  adions.     Voilà  le  befoin  de  l'habitude, 
&  Tinfluence  d'un  Goût  formé.    Or,  quel- 
les font  les  facultés  que  le  bon  Style  exerce 
&  perfeâionne  dans  Pâme    des   ledeurs  > 
Ce.  font  fans  doute  les  mêmes  qui  font  né- 
ceiTaires  pour  bien  écrire^  &dont  les  ou- 
^jvragfes  W?a  écrits  p^tjtenrt  Jà^ 

i^>ni^  puî^  qi^e^^  ^ûcfl  : 

4crit|f 'àoft^^  coflndjtré^  : 

à  iBérîi?V  à  che|cte^  .1 

er  de  même  à  faire:  €fn  i^^^ 
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nous,  diriger,  &  adoucir  la  fcnfibilitc; 
qu'il  doit  nous  faire  difcemcr  l'utile ,  Ta* 
grëable,  ^4e  vrai,  ^  ce  ^uif#  faux, 
déplaifiuit,  ficN^uifible  ou  iaperâuv;^  & 
nou$  rendre  îefprît  plus  net,  plus  jufte^ 
plus  piiécis;  qu^il  doit  nouis  donner  le  Goût 
du  Beau  &  de  la  décence,  nous  attachée 
à  ce  qui  peut  anoblir  notre  -ame,  élever  & 
épurer  nos  fentînnents  ;  nous  ^infpirer  du 
mépris,  de  Taverfion  pour  tout  ce  qui  eft 
bas ,  ou  déplacé  ;  &.  pcrfeÔionner  tous  ces 
Goûts  jufqu-à  Icsrendj^e  égaleiyientpronipts 
&  délicati.  le  dis  que  dans  la  feCpiMle 
Queftion  de  cet  eflaî;^  on  verra  quelç  |)or 
Style  ^oit  fo|rm;ir  toutes  ces  Qualités  dans 
rame  du  leâeiir,  parce  que  dans  cette 
même  Qûwçftion  il  eft  prouvé  que  lelbon 
Style  le^  exige  dans  TauteùrJ    ,  %  ^  . | 

:  Or.  quelles  doivent  être  les  fUîÉesdecc 

développement  devenu  général  ?   Ceja:  d  a» 

iiotd  de  iiçirri       éjn  nous  lé;  i^nrimlnt  de 

■  U  Ubert^^  &  %.l!a|i«^^  eti  Jâ  dirigeant 

totjjo w  f ^       ô%ti^  |SP|?^^^^^^ 

-dre^r^fi:|)our  -à  "^{fôrjEe.j 

%nJlbnéw 


■a  ■ 


■M 


■-rr*""*^»"^-* 


W.'^^i^- 


V 


-m 


t    r 


w 


M,  \ 


■  ■  -..  -T^  ^   --    -, 

y 


33* 


E  s  s  Ai 


on  en  détruit"  jufqu'à  la  caufc;  notre  ame 
0it  énervée;  &  Ton  deflcche  jufqu'à  la 
fource  des  Arts  &  des  Sciences.  Le  choix 
que  demande  le  Style  pour  être  bon .  pre"^ 
ruppcfe  Thabitude  de  la  liberté,  6c  la  îbr* 
tiiie:  le  fentiment  de  la  liberté  eft  donc 
une  descaufes  tout -à-la- fois  &  un  des 
fruits  du  bon  Style;  &  ce  fentimenc  doit 
fans  doute  prodigieufement  influer  fur  tou- 
te notre  conduite/  puifque  notre  manière 


naturelle 
juger  & 
première 


&,  pour' ainfi  dire,  favorite  de 
d'agir,  c'eft  l'analogie.  Ainfi  la 
caufe  &c  lé  premier  éiTet  du  bon 
Style  tournent  déjà  d'une  manière  direde 
au  pront  des  bonnes  Mœurs  que  les  efcl^ves 
ne  connurent  jamais. 

Plus  on  y  réflèçhiriL^  plus  on  fera  con- 
vaincu qne  la  fuite  la  plus  néceflàire  du  dé- 
veloppcipent  dont  nous  parlons,  '  c'eft  que 
nos  Mœurs  foient  teintes  des  couleurs  de 
toutes  les  Qualités  que  le  boi^  Style  exerce. 
Le  plaifir  que  procure  à  notre  ame  la  vue 
de  tant  de  facultés  per feâiannées ,  nous 
attache  au  tableau/qui  nms  les  retrace,  & 
houis  y  fait  fbuv4$iit  revenir:  ce 
fortifie;  il  devient  i|n  lèntimene  fgrtl 


•^> 


•s*'- -  ■'■'■!«  ^ 


profond 
l'admiir 
l'objet  j 
raâérif 
'porte  c 
les  rec 
les  trai 
lions, 
Mœurs, 
ble  du 
to,ùt  k 
h  natu 
tribuon 
quable, 
près  à  I 
lé  plaif] 
&  le  pi 
U  I 
loppem 
tre  am( 
versl'h 
jtios ,  ha 
nos  M( 
Pcmprc 
délicate 
&  &\'quf 


w 


Vtf-IO.] 


.      SUR' EE   STYIÇ.      5^, 

profond  ;  il  iioiis  infpire  du  Goût  6c  de 
radmiracion  pour  la  p^rfcâion  <jùi  cit  ^ft 
robjec,  &  pour  toutes  ks  Qualités  A  ca^r 
raôérifent  cette  même  perfedion;  il  nous 

/  porte  comme  malgré  nous  à  les  defirer,  k 
les  rechercher^  4  nous  les  approprier^  à 
les  tranfpdrter  enfin  jufque  dans  nos  ac- 
tions,    dans    notre  conduite,    dans   nos 

'  Mœurç.  Ce  plaifir  eft  un  effet  immanqua- 
ble du  bon  Style,  parce  qu'il  eft  fondé 
to,ùt  à  la  fois  fur  notre  conftitutîon  &  fur 
la  nature  des  chofes:  l'effet  qi|e  nous  at-^ 
tribuons  à  ce  plaifir,  eft  encore  imman- 
quable, parce  que  de  tous  les  mobiles  jgro^ 
près  à  nous  déterminer  &  à  nous  faire  agir^ 
lé  plaifir  eft  le  premier,  IjC  plus  uniyerfel, 
&  le  plus  puif&nt.  ^  - 

U  eft  donc  impoffiblé  que  par  le  déve- 
loppenient  des  principales  facultés  de  no- 
tre ame,  nos  Mceurs  nç  foient  pà»  dirigées 
vers^'honnéte  &  W  beau  ;  puifque  ce  font 
jnos, habitudes  &  nos  Goûts  qui  formi^nt 
nos  Mûbùk:  nos  Moeurs  portèrent  donc 
lempremt^  de  cette  noble  &  ingénieulè 
délicareffe  qui  fait  la  peffeâîon  du  Goût, 
&&   qui  acquérant  toujours  de    nouveaux 
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charmes  à  nos  yi^tix^  <^cendra  toujours  pius 
ion  empire:  dans  toutes  les  drconftalices 
de   la  vie  oii  nous  aurons  la  liberté  du 
choix  y  nous  ne  confulterons  que  la  conve* 
nance&  Ta -propos:  la  connoiflànce  &:  le 
Goût  de  Tordre  (e  manifefteront  -dans  nos 
fenrimtnts^  dans  nos  aâîons,    &  jufque 
dans  notre  extérieur ,  6c  nous  retiendront 
dans  les  bornes  de  la  juAice  6c  du  devoir 
envers  nous-mémei(  &  envers  les  autres: 
on  retrouvera  même  dans  les  plus  petites 
chofes  le  Tour  le  plus  naturel  &  le  plus 
agréa))le ,  &  le  Ton  le  mieux  approprié^  &: 
le   plus  foutenu:    la  Raifon. toujours  plus 
pure  &  plus  belle^  au/a  beauc^mp  plus  dç 
pouvoir  fur  nous:    Pfmagination  toujours 
fîlus  fage  &  plus  riche  nous  égarera  moins, 
&  nous  procurera  des  plaifirs  plus  vrais: 
la  Senfibilicé  coujours  plus  adoucie  par  la 
manière  même  dont  die  fera  exercée, -tou- 
jours tournée  vers  des  objets  plus  relevés 
par  la  Nature  même  des  chofes  fur  lefquel- 
les  elle  s^exercerà,  produira  en  nous  la  bien- 
faiiance,  &  nous  attachera  pour  jamais  aux 
fentiments  délicieu^  que  Tes  vertus' fociales 
font  naître.  #  .    . 


^  Ainf 

d^aiiance 

plicité,  ] 

nières  & 

rafFeâati 

une  petit 

drons  plu 

procédés^ 

manquer 

hommes 

drons  "en 

Délicate/] 

mes  en  a 

iàcrifier  ï 

autres;  il 

lité   dans 

réfultent  ( 

ciété^    n< 

plus  facré 

manité  fe 

command 

&  nous  n< 

voix,  niJ 

deveni%p( 

reur.     Te 

ceflàireme 


iflfK 


r.'tfj, 


f-^afe'»'-"'^ 


> 


SU^    LE    STYLE.      33$. 


^  Ainfî,  non  feulement  Pon  verra  plus 
d'aiignce»  plus  dç  douceur  ^  plus  de  fim* 
plîcicë/  plus  de  convenance  dans  nos  ma- 
nières &  dans  nos  propos  ;\  non  feulement 
rafFeâation  nous  paroitra  *  un  ridicule  & 
une  petiteflè;  non  feulement  nous  devijen* 
drons  plus  fcrqpuleux  à  n^avoir  que  de  bons 
procédés,    &  plus  attentifs  à  ne  jamais 
manquer  aux  égards  réciproques  qu^  les 
hommes  fe  doivent  :    mais  noi^  appren- 
drons 'encore  a  porter  TËlévation  ou   la 
Délicaf eflc jufqu'à  nous  oublier  nous-mê- 
mes en  certaiifies  ocçafiôns ,  &  jufqu'à  nous 
facrifier  à  l'agrément  ou  à  l'avantage  des 
autres;  il  y  aura  toujours  plus,  de  iociabi- 
lité  dans  notre  caraderc;  les  devoirs  qui 
réfulcent  de  notre  union  en  un  corps  de  ib- 
ciété^    nous  en    deviendront  plus  chers  ^ 
plusfacrés,  &  plus  précieux;  Tidée  d'hu- 
manité fe  développera  de  plus  en  plus^;  elle 
commandera  impérieufement  à  notre  ame^ 
&  nous  ne  pourrons,  ni  en  meconnoître  la 
voix,  ni  rentendre  avec  indifîerence,  fans 
devenii^pour  nous-mêmes  un  objet  d'hor-  ^ 
reur.     Tous  ces  heureux  effets  doivent  né- 
ceflàirement  dériver  de  la  caufe  à  laquelle 
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nous  les  attribuons  ^  pourvu  que  cette  eau* 
Ce  agifle  avec  continuité;  noi^s  Tavons  fuf-^ 
fifamment  prouvé;  &  (i  Ton  en  veut  une 
preuve  nouvelle  I  nous  croyons"*  pouvoir  la 
fournir  en  obfei^vant  que  les  Qualités' qui 
forment  le  bpn  Goût  &  le  bon  Style  |^  font 
g^  les  feules  qui  fisndent  les  yéirité;;  pra^ques, 
'  &  qu'il  ell  impoflible  q^ûVles  ne  les  ren- 
dent pas  tçUes. 

Avouons  donc  avec  Horace,  quel^*) 
Chryfippe  &  Crantor  font  bien  moins  pro-  > 
près  à  nous  donner  des  Mœurs  &  à  Us  po- 
lir^ que  le  chantre  de  la  guerre  de  Troye: 
ilifons  avec  Rouflèau  le  lyrique  (**), 
qu^Homeré  adoucit  nos  Mœurs  par  fes  rian- 
tes imagés  ^  candis  que  Séneque  nous  aigrie 
par  fes  'f)féceptes  duï;^;  &  que  la  fageflè, 
fuit  d'un  •  faux  favant  la  fombre  mélancho- 
lie,   pour  fe  fauver  dans  bs  bras  du  plàiiin 

Ge  feroic  ici  le  lieu  de  parcourir  les 
divers  fîécles  dont  j'hi^loire  nous  retrace  le 
,  ^.  tableau, 

(*')^Qui  ^-quid  fit  pulchrupi  t^quid  turpt,  qmid  utllt^ 

qtkd  norif 
.    Planin»  ac  n\eliui  Chryfippi^p  Crantofe  dicit»" 

Hor.  Epift.  Lib.  L  EpifV   a. 
(«*)  Voyei  Odcj,   IMv:  a.  Od.  i. 
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tableau  I  &  de  montrer  la  jufteflè  de  nos 
principes  dans  un  parallèle  fuivi  des  Mceur^ 
qui  didinguentles  peuples  dirigés  par  ie 
bon  Goût  d^-ji^ec  les  peuples  groffîers  ou 

*  corrompus:  mais  c^eft  une  tâche  qui  ^  peu 
pénible  jen  e|lé-  méme^i  feroit  néanmoins 
M^  long  ouvrage.  Nous  obferverons  (eulé« 
enty  &  cela  pour  prévenir  les  objeâions 
qVun  examen  fuperficiel  fembleroit  fournie 
contre  nous,  que ii  dans  Tes  fiécles  flairés 
pa^r  le  flambeau  du  bon  Goût,  les  Mciurs 

vont  conferyé  ou  contraâé  quelques  vices 
eflèntiels  ;  c\A  que  le  bon  Goâ^  n'y  étoie 
pJs  encore  airezirépandu^  bu  que  mémt  il 
yjétoit  défiguré  par  des^défiiuts  encicâre^ 
ment  ahalogues  aux  vices  qu'on  nous.  oji;« 
peferoiT^^        ;  '         -i       •  ' 

Le  Goût  des  Paradoxes  ferofr<»iI  allez 
dominant ,  pour  qu'il  fût  né^eflaire  de 
prouver  ici  l'utilité  de  cette  polirçflè  des 
Mœurs  ?  Ignore  - 1  -  on  que  la  fociét^  n'» 
point' de  défenfe  contre  les  crimes  xomtnis 
en  fecrit?  Et  les  Jqix  peuvent  -  elles  enipé«> 
cher  ou. punir  ^ous  les  attenritT^publics? 
jCombien  de  vices  qui  ne  fonii  l'objet  d'au-* 
cune  Jor,  parce  que  le  magiftrat  ne  pour- 
■  .    '  •  .  Y 
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roit  que  trop  difficilement  conftater  le  dé- 
lit?   Si  le  pouvoir  législatif  ne  peut  ôter 

.  .tous  les  inoyeiîs  de  pécher,  il  peut  encore 
moins  nous  f;|ire  pratiquer  toutes  les  ver- 
tus. Il  efl  donc  nécefTaire  d'ajouter  aux 
Ibix  un  autre  pouvoir  qui  ait  une  influence 
plus  générale;  &  ce  pouvoir,  c'eft  celui 
des. Moeurs  publiques.  Un  peuple  avec  des 
Mœurs V  av  t  -  on  dit  dans  une  autre  occa- 
iîon,  &  je  le  répète  ici  avec  confiance  ;  un 
peuple  avec  des  Mœurs  pourroit  fubfifter 
fans  loix;  u^  peuple  avec  des  lôix ne  pour- 
roit fubfiftèr '{ans  IV^cBurs.  Ceft  que  les 
:'  loix  ne  .parlent  qu'à  PeCpi^t;  .&  que  pour  fe 
rendre  maître  des  hommes,  c'ell  leur  va-. 
lonté  qu'il  faut-enchaîner;  c'ert  qu'on  n'o- 
béit bien  aux  loix  qu^autant  qu'on  les  aime, 
&  qu'on  ne  petit  les  ai^é:^u'autant  qu'el- 
les iont  fortifiées  &  rèhfues  aimables  par 
leur  accord  avec  les  Mœurs.  '  Or ,  en  po- 
liffant,  en  perfeâionnant  les  Mœurs,  que 
fait -on?  On  en  -augmente  le  prix  &  le 
charme;   on  en  aiilire  le  fiiccés...    Mais  fi 

:  les  loix  font  telles  qu'elles  demandent  des 
Mœurs  féveres ,  la  politefFe  ne  fera  qu'un 
grand  mal?....  En  Ce  cas,  ce  font  les  loix 


•^ 


i 


X 


î  dé- 

oter 
i6ore 
t  ver- 
1^  aux 
uence 
celui 
;c  des 
occa- 
Bj   un 
bfiikr 
pour- 
ue  les 
our  fe 
ir  va- 
n  n^J- 
aime, 
qu'el- 
es  par 
n  po- 
()uc 
&  le 
lais  fi 
nt  des 
qu'un 
ïs  \o\t 


^^         SUR  'LE    STYLE.       339 

qui  pethent;  il  Taut  les  former;  &  le 
fcul  moyen  d'y  parvenîrians  cauferdes 
troubles  publics,  c*eft  de  commencer  par 
adoucir  &  polir  les  Moeurs .....  Mais 
la' politique ,  la  force  d'une  nation?....,. 
Quel  e'cart  vous  faites  !  Vous  parlez  de  po- 
litique, tandis  qu'il  ne  s'agit  que  de  nous 
rendre  heureux!  Ou  pouvons-noiis  trouver 
le  bonheur  auquel  nous  avons  le  droit  de 
prétendre ,  fi  ce  n'eft  dans  les  douceurs  & 
les  agréments  de  la  fociété?  Et  n'eft-ce 
pas  pouç  cela  que  nous  fommes  reunis? 
Laiflèz  donc  la  Prudence  des  Po.tentsrts  s'é- 
garer dans  des  fyftémes  de  politique  qui  ne 
font  que  deftruftifs;  &  fongez  que  nous 
avons  befoin  de  nous  aiijicr,  de  nous  être 
^  utiles  &  agréables  les  uns  aux  autres;  & 
que  nous  n'avons  pas  befoin  de  nous  fuir, 
&  de  nous  épouvanter...  Mais ics  Mœurs 
adoucies  entraînent  bien  des  vices?.... 
Vous  errez  encore!  Vous  parlez  de  Mœurs 
corrompues,  &  je  parle  de  Mœurs  polieis. .. 
Mais  A  tte  Politeflè  conduit  à  la  cor- 
ruption ? . . .  Si  malheureufement  la  petfec- 
tion  eft  toujours  proche  voifine  de  Pexcès^ 
faut- il   pour  cela  négliger   4.'afpirer  à  la 
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perfeâion?  Non  fans  doute:  inais« quand 
on  fera  afièz  heureux  pour  y  atteindre,  ou 
pour  en. approcher^  il  faudra  cherjcher  les 
moyiens  de  ^y  maintenir:  or  ici,  il  n'en 
eft' qu'un  ;  c'eft  de  fe  faire  toujours  une 
idée  plus  jufte  du  bon  Goûç  fic^du  bon  Sty- 
le, &  de  s'attacher  toujours  plus  à  s'ap- 
proprier Tun  &  l'autre. 

Le  bon  Style  n'eft  pasi  une  plus  gran- 
de diftance  de  la  barbarie  &  de  la  ^ndefle 
<}ùi  taradériïent  un  peuple  ignorant  &^rof- 
tier  >  que  du  bel-efprit^^f  caraâ^rife  un 
f>eti||le  corrompu:  ainfi  lé  bon  Goût,  qui 
produit  le  bon  Style  &  f\\x\  le  comnmnique 
^r^-tout  par  lui,  a  autant  de  force  &  d'é* 
tïergie,  de^ertu  &  de  reflbrt  pour  retenir 
en  deçà  de  la  corruption  des  Mœurs ,  que 
^ôur  nous  infpirer  ce  qui  en  fait  la  poli- 
\e{k.  Ceux  qui  fe  fient  le  plus  à  la  pré- 
tendue Iblidite  de  Tobjeâion  à  laquelle 
ifious  répondonsici,  ont  coûmnie  de  fè 
figurer  &  de  rèpréfenter  aux  autres  la  cor- 
tuption  comme  placée  au  delà  de  la  poïî-' 
tedê,  mais  fur  la  même  Ogne  :  de  là  il  leur 
ie^\t  que  la  méfne  direâion  <{ui  nous 
^nditttàt'une,  n'a  befoin  pour  nods  me- 
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ner  JQD]u'a  raurre  y  c^ue  d^un  phis  fort  élan 
ou  d'une  impulfion  toujours  continuée: 
mais  ils  fe  font  en  cela  une  faufle  image 
deschofes;  ils  les  voient  Vu  elles  ne  fone 
pas:  faut-'H  s'étonner  qu'ils;,  fe  trompent 
fur  les  rapports  qu'elles  ont  entr'elles? 
Nouj  la  corruption  &  la  politeflè  ne  font 
pas  fur  la  même  ligne:  l'homme  ne  pafle 
de  l'une  à  l'autre  qu'en  changeant  de  route 
&  de  proce'dés.  La  Nature  nous  laifle  au  v 
centre  d'un  "grand  cercle  :  c'eft  il  nous  à 
choifir  le  rayon  que  nous  voulons  fuivre; 
&  à  ne  pas  quitter  notre  première  direaion 
Ibifqu'elle  éft  bonne ,  pour  fuivre  une  ligne 
courbe  qui  nous  conduiroit  à  un  point  op- 
pofé  à  celui  oii  nous  ferions  parvenus.  Si 
donc  on  a  vu  dans  de  certains  fiécles^  la 
corruption  fuccéder  à  la  politefTe  dea 
Mœurs,  c^eft  parce  tju'on  s'eft  bfle  de\fuî-f 
i^e  toujours  la  même  route ,  &  qu'on  en  a 
pris  une  autre.  On  a  négligé  les  Qualités 
plus  folides  du  bon  Style,  pour  fe  livrer  \ 
la  maiiie  du  bel-efprit:  oc»  lé  bel-efpric  > 
ne  peut  avoir  aucune  influence  heureufe  fur 
notre  caraâere,  fur  nos  paflÎQns^  fur  no^ 
Mœurs  y  non  plus  que  fur  nos  Talents.   Jar 
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mai^  il  ne  peut  nous  infpirer  ce.<;  rentiments 
élevés,  ferméîs^_&  énergiques  qui  nous 
font  fi  fouvcmt  n^çlïàires  pour  réfiftèr 
avec  courage  aux'attaquei,  du  fort,  pour 
embraffer  avec  confiance  ce  qui  eft.  bien, 
A  pour  foutenir  avec  force  les  droits  de  la 
;  juftice ,  ftivre  avec  zèle  la  voix  de  Phuma- 
I  ^  nité,  &  faire  enfin  de  grands  facrifices  à  la 
^^  vertu.  .  Sous  les  yeux,  fous  le  compas, 
&  fous  le  crayon  du  bel-efprit,  toiis  les 
objets  font  ^'gaiement  petits,  légers,  & 
fuperficiels  :  s'il  eft  quelque  écrivain  qui 
veuille  nous  en  oftrir  fous  d'autres  traits^ 
oh  dédaigne  de  TeBdendré;  lui-même  de- 
vient à  nos  yeux  un  être  ridicule:  celui  qui^ 
difcute  profondéme4it,  n'eft  qu'un  raijon* 
neur  ;  &  celui  qui  communique  à  fès  dif- 
(cours  toute  la  chaleur  dùsfentiment,  n'eft 
<]u'uo  énergumene  ^u^l'on  aba^bdonne  "au 
peuple.  Eft -ce  donc  ainfi  que  la  nation 
parvient  à  I4  perfeâion  du  Goût,  .&  à  la 
politeflè  des  Mœurs  ?  ^ 

~  I  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  avons  dans 
lArtde  l'Imprimerie,  un  fecours  dont  nous 
pouvons  tirer  un.  grand  avantage  Contre  la 
décadence  du  Gpût:  les   grands  modèles?" 
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peqvent  à  peu  de  'frais  Ce  troAver  dans  les 
mains  de  tout  le  monde  :  dès  Penfance.  on 
peut  facilement  nous  les  faire  lire,  étudier, 
&  méditer:  il  eft  donc  plus  difficile  que  le 
Goût  fe  corrompe,  qu'il  ne  l'étoit  du  temps 
des  Anciens,  pour\^u  que  le  gouvérijernent* 
donne  à  réducationl  de  la  jeuneflè  une  àt-  . 
tention  &  des  foins  convenables.     , 

Il  femble  que  j'aye  raflêmble'  tous  les 
avantages,  attachés  au  bon  Style?  Cepen- 
daht  je  n'ai  rien  dk  de  plufieurs  eÇets  heu- 
reux que  ce  Talent  produit  toujours.  Il 
enrichit,  perfdôionne,  &  fixe  la  laîngue; 
il  rend  la  nation  célèbre,  &  la  fait  regar- 
der èomme  le  modelé  des  autres  nations  : 
cette  opinion  une  ibiç  établie  attire  les 
étrangers,  &  leur  fait  adopter  les, ufeges, 
les  goûts,  les  modes  de  cette  nation  pri- 
vilégiée. Ç'eft  pif  le  boa  5  ty le  que  Tort 
célébré  dign^ment|  les^  héros  de  la  patrie  : 
le  magiftrat,  le  guerrier,  tous  les  ordres 
des  citoyens  diflin2ués,puifent  dans  JeS  ou- 
vrages bien  écrits  ks  fentiments  d'int^rité, 
de  coulage,  d'hqnneur,  &  de^'générofité 
qui  les  anijiient  &  les  fouriennetft.  Si  vous 
n'avez;  qut  des  fujéts  peu  intérefTants  i  trai- 
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ter,  le  bon  Stylé  en 'fera  entre  vos  maîns 
des  fujets  piquâiits,  &  nous  les  xcndra  uti- 
les  p^r Agrément  qu'ils  lemcrontiur nos 
jaurs  d^cnnui  &:  d'affliâion.  ^Mais  quand 
yop^  aurez  i  venger  le  genre  humain,    à 
tracer  le  caraâere  d'un  homme  public  & 
drimihel,^  d'un  homme  yendu  à  rintérét  & 
>  Tambidon,  qui  pirend  la  duplicité  pour 
habileté/la  faufleté  pour  adreffe^  la  four- 
berie  pour  politique,  la  lâcheté  pour^pru- 
4êTice;   quand  vous  aure// à  p\jnir  l^^nïènfé 
qni  fe  flatte  de  recueillir  tout  à  la  foisis 
fruit4.de  l'iniquité  &  ceux  de  la  vertu,  qui 
fe  croit  âlTèz  habile  pour  trpi^er  ceux  qui 
le  voxent,  &  paroître  à;|^  jeux   tout 
autre  quliln'eft;  quand  Vôj^luréz  a  pour* 
fuivfe^ces  nuées  de  fauterdlçs  qui  bourdon- 
nent  fans  Çeflè  autour  des  Rois ,  &  s'éten- 
dent fur  les  campagnes, qu'elles  dévorent; 
&  ces  demi  -  grands^  hommfe ,    ou  pi u  tô  t 
ces  grands  qui  font  fi  petits  &  fi  voraces,    , 
ces  couttifans^  le   fléau  des  nationV^ê^ 
ennemis  des  gens  deHbieh/  l'épouvL 
des  fimple^,  les  tyrans  des  petits,  '&  l(op- 
probre  des  cours;  alors  le  bon  *Style  raf- 
femblera  les  ifoudres  de  l'Eloquence   dan:?- 
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vos  mains  '^  vous  pulyerifcrcz  tous  cèultrquî 
abufent  5e  leur  pouvoir;  vous  ëpou^ahtc- 
rez  leurs  fuccefleurs,  &  vous  eonfolerez 
ceux  qui  auront  été  leurs  viâimes.  jC'eft 
par  1^  ton  Stfle  que  Ton  pourfuit  le^ice 
aveclfuccès;  &  qu'on  le  perce  des  traits» 
de  la  viâoire  jufûue  dans  Tafyle  de  Timpu-^ 
ni  té.  Lcrbons  éti^vains  forment  refprit  dé 
leur  nation:  une  feule  id^e,  dit -on,  chan- 
ge quelque -fois  tout  un'fiëcle.  Les  bons 
écrivains  influent  même  fur  le  génie,  les 

..méeurs,  &c  lé  çaraâere  des  étrangers  &  de 
la  poftérité:  qui  ofaoit  aflurer  que  l'éner- 
gie lie  Mon  teliquieu  ne  vaudra  ^as  à  i'hiv^ 
mânité  plufiéurs  fiécles  d^bpnheu^:?  Enjln 
les  bons  écrivains  |ont  vraiment  les  bien-^ 
faiteurs  du  genre  humain-  " 

„Eh  quoi,  ns^e  dira-^t-on,  cil-cc  bien 
„  férieufem^ejnt  c(ue   vous    attribuez    de  fi 

"^^  grands /effets  a^  bon  Style  ?  Ne  deyons- 
,^  nous  pas  nous  méfier  de  vos  preuves?  Et 
,,p6ur  vous  réfuter,  ne  fhfBt-il  ,pas  dé 
„  vous  rappeller  que  félon  vous -même,  le. 
„  Style  ne  coniGfte  que  dans  des  nuances. 
j,  fines ,  légères ,  délicates, ,  Çc  à  peine  per- 
„,  ceptibles;  quil  ne  confifte  que  dans  des 
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,i  infiniment -petits?"     Tout  ce  quil  y  |) 
de  grand  dans  1^  Nature ,' nlfftVcompoW 
que  d'infiniment- petitçi^ les  plus  grandes 
forces  ne  font  que  des  ^éfultàts  de  forces 
infiniment  pentes  &  réunies  enfeMble  ;"  les 
j>lûs  grandes  ma/Tes  ne  font  compofées  que 
d'atomes.     Pourquoi'  en  feroit-il  autre- 
ment de  Ja  nature  yleV  chofes  les  plus  im- 
portantes dans  le  fyftéme  moçal,  &  dans 
la  métaphyfique  ?   Qu'eft-çe  que  l'aâion  la 
pl^s  grande,  finon  une  adion  très- petite 
feite   dans  un  Concours  de  circonftances  ^ 
particulières ,  4ui  prifes  une  à  une,   font 
très  peu  de  chofe,  mais  qui  réunies  enfem- 
ble,  impriment  à  cette  aâion  le  caraâere  ' 
de  grandeur  qui  nous  étonne  &  que  nous ' 
admirons^^vec  juftice?  ^ne  erreur  donc 
.  très  fuiéfte,  c'eft  de-  négliger  ces  infini- 
ment- petits  qu'on  ne  confidere  que  dans 
un  état  ifolé,  au  lieu  qu'il  faudroit  ^e  les 
voir  que  dans  leur  enfemble  pour  bien  fen- 
tiP  tout  ce  qu'ils  valent.  Oui,  )e  le  répète, 
c'eft  peu  de  chofe  fans  doute  qu'une  de  v<:es 
particules  imperceptibles  qui  concourent  ^ 
former  l'univers;  c'eft  peu  de  chofe  &  par 
l'efpace  qu'elle  occiip«^,    &  par  les  effets 
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iqu^elle  prôdmroic  fi.  elle  /toit  feujjrs.  ikiais 
recrandhrez-lai'ainfi  que  toutes  celles  qui  lui 
^reflemblént;  &;  ^'univers  entier  dilparôU.i 
G'eft  peiî  de  chp^^^  i^  l'une  de  cé$  circonf- 
tances  paBticuUèles  qui  ie  font  trouvées 
jFéurties  lorfque  le  héros  s\ffi  faît'le  plus 
admirer  :  m^is  ôtez  toutes  les  circonftances 
femblables;  &  le  héros  n'eft  plus  rien. 
Ceft  peu  de  chofe  aufli  que  l'un  de  ces 
agréments  déUcats  que  nous  demandons 
.  dans  les  ouvrages  de  l*art  ;  mais  Part  s'a- 
néantit fi  vous  les  ^négligez.  Et  quel  effet 
au  contraire  ne  produira  pas  la.  réunion  & 
Pacc^rd  d'un  nombie  infini  d'Agréments 
femblables.*'  Quel  génie  ne  faut- il  pas 
pour  les  difcerner  tous  &  les  accumuler  ? 

,,L'on  vous  accordera  fans  peine  ^  re- 
„  prend  mon  cenfeur,^  que  lé  bon  Goût  efl 
,>intimemenrlié  à  la  Politeffe  des  Mœurs; 
„mais  il  ne  l'efl  que  comme  un  effet  1'^  à  V 
,,fa  caufe,  &  vous  prétendez,  nous  perfua- 
j,  der  le  contraire.**  Sans  doute  que  la  ^ 
Politeflè  des  Mœurs  contribue  infiniment  à 
épurer  le  Goût  &  à*  le  maintenir:  je  con- 
viens'donc  que  l'influence  que  l'on  m'ob* 
jede  ici  eft  réelle;  &  j'efpere^  que  l'on  ne 
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voudra  pas  me  tiier  qu^elle  ne  foie  récipro- 

()ûe.  Ainfiy  îl  ^^  ^^^^  9^'^  décider  la- 
qaelte  précède  rautre^  pour  favolr  lacuielle 
doit  (ur»c6uc  attirer  notre  attention^  rour 
cela,  obferyons  que  les  Moeurs  des  autres 
n'ont  d^nfluemre  fur  nous  qtîe  lorfque  nous 
vivons  dans  la  fociétë:  avant  cette  époque, 
nous  ne  les  connoiflons  pas  même.  Ref- 
ferrés  dans  le  cercle  étroit  d'une  famille  ou 
d'une  penfion ,  nous  ne  pouvons  gueres  y 
découvrir  que  la  vigilance  férieufe  &  févé- 
reMe  ceux  à  qui  nous  fommes  fournis:  ce- 
pendant, c'eft  alors  que  fe  forme  en  notre 
ame  le  ©oût  que  nous  conléryerons  durant 
toute  notre  vie:  c'eft  alors  que  les  germes 
fe  développent ,  que  les  opinions  s'établif- 
fent,  que  les  fentiments  cherchent  à  éclor^ 
re,  que  les  idées  naiflènt  &  s'enchainent; 
que  toutes  nos  iacultés^  acquièrent  de  l'exer- 
cice, qu'elles  croiflenr,^^.  prêtent  un  fe-; 
Cours  mutuel,  fe  rapprochent,  fe  lient  les 
unes  aux  autres,  prennent  une  forme  du- 
rable ,  des  traits  carâôérifliques^ ,  •  &  font 
un  tout  que  la  fuite  peiit  bien  altérer  quel- 
que-fois, ipais  qui  pour  l'ordinaire  déter* 
àiine  le  Ton  que  nos  Moeurs  conferVeront 
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jufqu'à  la'oiort.     Or  dans  cette  première 
cpocjue   fi  effentrelle  pour   i^ous,  quelles 
font  les  fourccs  bfa  nous  puîfons  nos  idéeit, 
nos  opinions,    nos  principes,   nos   fcnti-. 
ments,  k  nos  Goûts ?^  Sur  qum  s'exerce 
notre  ame?  Quels  objets  lui  font  ofièrts? 
Des  livres V  des  livres  à  lire,  à;néditcr,  à 
étudier,  à  confultcr ,  à  imiter  ;  des  livi'cs 
que  l'on  nous  préfente  comme  des  codes 
facr^s>  dont  on  chérçht  à  nous  donner  la 
plus    haute  idée,    où  Ton   nous  dit  que 
nous  trouverons  la  vérité  &  le   bonheur: 
,d^s  livres  que  Ton  nous  offre  comme  au- 
tant de  chefs  *  d'oeuvre  de  refprit  humain  t 
on  nous  méprife,  :on  nous  punit  fi  nous 
n'en  profitons  pas:   on  nous  encourage,  on 
nous  récompeinfe  quand  nous  parvenons  à 
nous  approprier  ce  qu'ils  contiennent;.  & 
cela  dans  un  âge  où  l'ame  n'a  encore  point 
déforme,  &  o|jg toute  la  Nature»  travaille 
&  concourt  à  lui  en  donner  une;      Cette 
forme  eft  prife,  ou  du  moins  elle  ell  bien 
avancée  lorfque  nous  entrons  dans  le  mon-, 
de:   l'ame,  &  nos    organe$   ont  toujours 
pris  un  peu  plus  de  confiftance  à  mefure 
que  nous  avons  vécu  plus  longtemps:  de- 
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venus,  moins  flexibles ,  ayant  déjà  des  ha<^ 
bicudes,  nous  (ommes  neceflâirement  au 
omoins  é^  grc^  cç  que  nous  devons  £tre'du 
côté  des' Mceiirs.  Il  eft  donc  démontré 
due  lé  bon  Goût  fc  forme  en  nous  avant 
lès  MoBurs,  où  plutôt  que^eft  lui  qui  pré* 
pare  &  décide  de  nos  Mœurs  ;  &  que  Tob- 
'  jeôion  à  laquelle  je  réponds,  n  apaj;  plus  de. 
folidité  que  je  ne  lui  en  ai  accordé  «^'abord. 

„ Cependant  d'après  votre  fyftémè,->^| 
,>  tous  les  auteurs  qui  écrivent  bien,  réuni - 
„roient  toutes  les  vertus?"  Gui,  s'ils 
réuniflbient  au  plus  haut  degré  toutes  les 
bonnes  Qualités  que  le  Style  demande  pour 
être  p^rfaifi  Mais  puifquê  le  Style  parfait 
dans  la  rigueur  des  termes^  ne  peut  exis- 
ter, ainfi  que  nous,  l'avons  oblèrvé  ail*- 
leurs;  ell-ii  étonnant  que  les  bons  auteurs 
aient  encore  des  défauts?  Ou'il  fuHife  de 
dire  qu'ils  en  auroient  i^  de  bien  plus 
grands,  s'ils  n'avoient  pas  cultivé  la  Talertt 
dont  nous  parlons;  .&  s'il  eft  quelque 
exemple  frappant  que  quelqu'un  fonge  à 
m'oppofer,  je  prouverois  bien  que  dans 
le  Styl^  même  des  auteurs  qu'on  pourroit 
me    nommer,     il   y  a  4^s  fautes    analo- 
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gues    aux   vic^s    de  caraâcre  qu'on  leur 
reproche.,    /.  '     ::'  .',:■  r  •       .    r  f.v 

„  Enfin ,  pourquoi  y  a-t*il  des  climats; 
„  des  gouvernci^en ts  &  des.  fiédes  oh  le 
„i)on  Goût  &  le  bon  Style  femblent  ne 
;,  pouvoir  s'établir,  &  produire  les  eiiet^ 
„que  voMs  leur  attribuezV  Cette  objec- 
tion n'a  qu'un  rapport  indireâ  à  mon  fujet  : 
cependant  je  ne  puis  me  difpeniir  d'y  je- 
pondre  par  trois  courtes  obfei?vations  par 
lefquelles  je  finirai  cet  eflai. 

Première  Observatiqn.  S'U 

eft  des  climats  ou  ks  hommes  foient  tou- 
jours environnés  de  friroats>  engourdis  par 
le  froid,  &  coricentrés  dans  le  foin  de  fe 
procurer  une  chétive  nourriture;  s'il  eft 
d'autres  pays  où  les  habitants,  par  un  effet 
de  la  chaleur  confiante  qu'ils  éprouvent, 
paffent cohtinuellement  de  l'effervefcence  la 
plus  violente  à  I'é|uifement  le  plus  unîvçr- 
fel;  fans  doute,  Pengourdiflcment  ftupide 
des  uns  &  les  écarts,  toujours  extrêmes  des 
autres,  les  excluent  pour  jamais  de  l'em- 
pire du  bon  Goût:  mais  aufli  ces  climats 
n'étoient  pas  faits  pour  être  habités  par 
des  hommes. 
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SECONDE    ObSER^VATION.      SÎ 

le  gouvernement  tieat  à  quelque  principe 
oppofé  aux  Qualicés  morales  que  le  bon. 
5tyle  demande  &  perfeâionne;  comment 
#  voulez -vous  les  faire  ptofp^rer?  Allez  qï\ 
Afie,  &  cherchez  à  donner  des  Mœurs  à 
ces  peuples  qui  gémiffènt  dans  Pelclavage 
le  plus  abrutiflànt,  &  végetc;nt  fous  le  def- 
potifme  le  plus  dur:  à  chaque  pas  que  vous 
y  ferez  vers  la  liberté  de  penfer,  vers  la 
noblefTe  .&  la  délicatpHè  des  fentiments  j 
vous  vous  fedtirez  repoufK  de  toutes  les 
forces  de  l'empire.  C'eft  en  vain  jqu'on 
voùdroic  e'tablir  dans  les  Mœurs  publiques 
deux  principes  qui  fe  choquen|:  &  fê  détrui- 
fent:  tout  au  plus,  parviendroit-on  avec  de 
la  confiance,  du  génie,  &  de  grands  ef- 
forts"7  à  donner  les  premières  apparences 
dQS  vertus. que  Ton  voudroit  infpirer:  on 
n'auroit  jima(îs  que  Técorce  de  ces  vertus, 
écorce  feche&:  fans  fève!  Comment  pour- 
roit-on  donner  le  tad  fin  de  la  dclicatefle 
à  des  hommes  à  qui  il  n'e(è  pas  permis  d'a- 
voir des  fentiments;  du  Gôùt  à  Jes  hom- 
mes qui  n'ont  plus  de  volonté;  du  Talent 
à  des  hommes  qui  n'ont  plus  de  reflbrt 
»•  dans 
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dans  Time  ;  des  Monirs  enfin  à  de|JK>ttiikies 
qui  ignorent  jufqu 'apx  •  noms  d#  £bm^^ 
d'humanité >  &  de  vertu?  La  douceur  ne 
s'allie  point  ainfi  avec  la  cruauté  |  ni  la  po* 
liteflè  avec  la.dureté» 

Troisième     ObservatIoîT. 

Voyez  dans  quelle  piogreflîon  le  Goût  s'eft 
formé  chez  les  nations  où  il  a  produit  tel 
plus  heureià  effets  l  On^a  commencé  par  y 
pofer  une  bafe  folide  :  on-  n'y  a  avancé  que 
lentement  &  peu  à  peu  :  chaque  principe 
nouveau  a  eu  le  temps  de  s'y  établir  avant 
qu'on  en  découvrît  un  fécond  :  toutes  les 
Qualités^u  Style  a*y  ont  été  connues  & 
cultivées  -q\ie  dans  une  jufte  proportion  & 
dans  une  fucceflion   convenable  :   çn  y  a 
vu  des  auteurs  nerveux  j  forts,^  véhémenlts, 
&  pathétiques  ^  avant  d'y  en  voir  de  cor- 
reds ,  de  châtiés ,  *  &  d'élégantf     S'il  eft 
facile  d'abufer  de  ces  dernières  Qualités  ett 
""les  portant  à  l'excès,  &  en  leur  donnant 
'  trop   d'irtiportance  ;    ce    danger  eft   bien 
moindre  che2  une  nation  nourrie  &  impré*. 
gnée  des  autres  Qualités  plus  folides  qui  les 
ont  précédées.      Si  donc  vous  ne  fqivez  pas 
la  même  marche;  £i  vous  courez  après  h 
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beUtfprit  avant  d^avoir  for^në  le  génie  &: 
fortifié  la  raifon  ;  (î  vous  cherchez  le  déli- 
cat avant  d^a voir  acquis  le  folide  ;  ce  fera 
en  vain  que  vous  croirez  avoir  atteint  vos  • 
modèles:  vos  progrès  ne  feront  qu'appa- 
rents. Ç'eft  qu'il  eft  un  ordre  analogue  au 
fyftémé  de  la  Nature,  &  que  vous  aure^ 
perverti:  cet  ordre  demander  que,  pour  for- 
mer une.nation,  on  fuive  la  même  route  que 
pour  former  un  particulier;  avec  cette  diffé- 
rencfif^ pourtant, que  votpe  marche  doittou- 
jours  être  plus  lente  à  mefure  que  votre 
peuple,  eft  plui  nombreux.  C'eft  donc  Vn 
vain  que  vous  efpérez  de  faire  eii  vingt  ;ans 
ce  que  les  auti;es  ont  fait  enplufieurs  fiécles: 
cette  efpérance  ne  porte  que  fur  une  illufion- 
fauflè,  fur  une  erreur  funefte.  Ce  qui  en  ré- 
fulteray  c'eft  que  vous  ferez  fophiftes  plutor 
que  philofôphes ,  &  dorrompus  plutôt  que 
policés  ;  parc^e  que  votre  Goût  fera  gâté  avant 
d'être  formé,  &  votre  Sryle  précieux  &  re- 
cherché avant  d'être  bon;  ou  bien  il  reftçra^ 
toujours  fans  forcé,  fans  énei«gie,  fans  ame,  & 
fans  agrément  folide  &  durable.  Tel  eft  né- 
ceflàirement  le  fruit  d'une  maturité  précoce. 
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